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OBSERVATIONS 

SUR 

LE  TRAITÉ  DE  PAIX 

CONCLU    A   PARIS 

Le  ro  Février  17^3  ,  entre  la  France  , 
l'Espagne  gf  l'Angleterre  :  rela^ 
tivement  aux  intérêts  de  ces  Fuiffan^ 
ces ,  dans  la  guerre  préfente. 
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AVERTISSEMENT. 
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iE  traité  de  paix ,  conclu  à  Pa^ 
ris,  en  17C3  ,  entre  l'Angleterre , 
la  France  &  l'Efpagne ,  a  changé  le 
fyftème  politique  de  l'Europe.  Ses 
conditions  onércufes  à  ces  deux  dcr* 
nieres  puiffanceSy  ont  fait  é clore  une 
guerre  doitt  la  révolte  des  Ang'lo* 
Américains  a  fourni  Voccajïon. 

De^  ohfervat ions  fur  les  articles 
de  ce  traité ,  &  fur  les' négociations 
&  les  événemens  qui  y  font  relatifs  ^ 
nu:is  ont  paru  devoir  être  de  quelque 
'Utilité ,  f oit  pour  connoitre  les  inté^ 
rets  des  nations  belligérentes ,  foit- 
pour  établir  fur  une  nouvelle  bafe  ht 
pacification  imiverfelk.  Quoique  Ha^ 
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AVERTISSEM  ENT. 

Tnoiir  de  h  patrie  ait  pu  influer  fur 
nos  opinions  ,  nous  n'en  avons  pas 
moins  refpecié  la  vérité,  &  rendu 
également  juflice  à  deux  peuples  dont 
les  éternelles  difcordes  ne  fojit  peut^ 
être  fomentées  ,  comme  celle  d'Hec» 
tor  Êf  d'Achille ,  que  par  le  fenti^ 
ment  réciproque  de  leur  valeur. 

Ira  fuît  cnpitalis,  ut  ultima  dîvîderet  mors  ; 
Non  aliam  ob  caufam ,  nifi  quod  virtus  in 

utroquè 
Summafuit ; 

Hou  I.I.Sat.VlI.y,  1^.1^,1^1 


ï 


EN  T. 

influer  fur 
avons  pas 
&  rendu 
euples  dont 
font  peutm 
?l!e  d'HeC' 
r  le  fentU 
'.leur. 


eret  mors  ; 
Dd  virtus  in 


.  ij.  14.  i^; 


I 


OBSERVATIONS 

SUR     LE 
TRAITÉ  DE  PAIX 
Conclu  à  Paris  en  î'j6^. 
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i^Es  pui0:ms  fecours  que  l'An- 
gleterre  avoit  fournis  a  fes  alliés , 
pendant  la  guerre  de  la  fucceffion , 
&  les  énormes  dépenfes  auxquel- 
les fa  nation  avoit  été  alors  entraî- 
née ,  étoient  autant  de  fautes  im- 
pardonnables aux  yeux  de  Mylord 
Bolingbroke,  min.dre  delà  reine 
Anne,  il  auroit  defiré  que  fes  com- 
patriotes cuffcnt  fliït  un   meilleur 
ufage  de  leurs  forces ,  en  les  em- 
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ployant  a  reculer  les  bornes  de  leur 
propre  Empire.  „  Qiielques  poli- 
„  tiques,  difoit-il,  ont  préten- 
53  du  qu'il  falloit  conquérir  l'Efpa- 
„  gnQ ,  en  commençant  par  la  Flan- 
,5  dre  ;  d'autres  ont  foutenu  qu'il 
95  falloit  commencer  par  la  Sicile , 
„  ouparNaples:  je  m'étonne  que 
55  perfonne  n'ait  jamais  penfé  aux 
5,  Indes  Occidentales.  „ 

Ce  dernier  projet  de  conquête 
n'étoit  pas  nouveau  ;  mais,  quoique 
le  gouvernement  s'en  fut  fouvent 
occupé,  il  n'en  avoit  pas  pour- 
fuivi  l'exécution  avec  alTez  d'éner- 
gie. Sous  le  règne  de  Jacques  I. 
Sir  Dudley  Digs  propofa  de  for- 
mer une  aflbciation  pour  chalTer 
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les  Efpagnols  des  mines ,  qu'ils  pof- 
fédoient  dans  les  Indes    Occidcn. 
taies.  Avant  cette  époque,  les  An- 
glois  n'avoient  penfé    qu'à  dévaf. 
ter  &  à  piller   fous  les  ordres  de 
Drake  ,  de    Cavendish  &c.  les  ri- 
ches pofleflions  de  Thfpagne ,  fans 
aucun  deOein  de  s'y  établir.   Cron- 
wel  porta   plus  loin  fes  vues;  il 
voulut   fe    rendre  maître  de  l'isle 
de  faint  Domingue.  Cette   tenta- 
tive ne  réuffit  pas ,    mais  il   s'en 
dédommagea   par  la  prife  de    la 
Jamaïque.  Charles  II.  en  montant 
fur  le  trùne ,    adopta  le    plan   de 
c-^  tyran  hypocrite ,  &  fut  encore 
moins  heureux  que  lui.  Le    capi- 
taine Jonh    Narbourough   échoua 
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dans  l'entreprife  qu'il  fît,  par  l'or- 
dre de  ce  prince ,  pour  s'afFurer  du 
commerce  de  la  mer  du  Sud. 

Avant  cet  événement  &  aux  pre- 
miers tems  de  l'établiOement  de 
leurs  colonies  dans  le  continent 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  les 
Anglois  cherchoient  déjà  à  s'en 
rendre  entièrement  les  maîtres.  Le 
Canada  fut  attaqué  &  tomba  entre 
leurs  mains.  En  le  rendant  par  le 
traité  de  Saint  Germain  en  1^29, 
ils  fe  promirent  bien  d'en  rentrer 
en  poffeffion  ,  dès  que  les  circonf- 
tances  le  leur  permettroient.  Guil- 
laume ayant  enlevé  la  couronne 
aux  Stuarts ,  fe  hâta  de  faire  quel- 
que entreprifc ,  qui  fût  du  goût  de 
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Sur   la  Paix  de  176^.    f 

fes  nouveaux  fujets.  La  conquête 
du  Canada  en  devint  encore  l'ob- 
jet. Une  armée  devoit  y  pénétrer 
par  l'intérieur  des  terres,  tandis 
qu'une  flotte ,  aux  ordres  de  Phibs, 
étoit  deftinée  à  furprendre  Que- 
bec.  La  politique  des  Iroquois  & 
la  fage  conduite  de  M.  de  Fonte- 
nac,  gouverneur  de  la  Nouvelle 
France ,  firent  avorter  ce  projet. 

La  reine  Anne ,  moins  ambitieufe 
que  fon  prédécelTeur  ,  mais  vou- 
lant,  comme  lui ,  plaire  à  fa  na- 
tion, profita  de  l'état  déplorable 
où  les  François  k  trouvoient  ré- 
duits  dans  la  guerre  de  la  fucceffion. 
Elle  arma  une  flotte  qui  avoit  la 
mèaiQ   deftination    que    celle   de 
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Pliibs.  Tout  étoit  très  -  bien  con- 
certé^ mais  les  vents  délivrèrent  le 
Canada  du  péril  imminent  qui  le 
menaçoit.  Quoiqu'on  eut  gardé  un 
profond  fecret  fur  cette  expédition , 
le  bruit  des  préparatifs  en  vint  ce- 
pendant  aux    oreilles    des    alliés. 
L'empereur  &  les  HoUandois  foup- 
^onnerent   qu'elle  pouvoit   regar- 
der le  Pérou.  Ces  derniers  en  fi- 
rent des  plaintes  très  -  vives ,  &  les 
miniflres   de  Vienne    dirent  aiïez 
hautement,  félon  Mylord  Boling- 
broke ,  qu'il  étoit  infolent  à  la  reine 
dcfonger  à  une  telle  entreprife.  Les 
puiflances    de    l'Europe    connoif- 
foientdonc  alors  leurs  vrais  inté- 
rêts. Elles  les  méconnurent  bientôt 
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après,  en  laiiïànt,  par  le  traité  d'U- 
trecht,  aux  Anglois  la  pofTcflîon  de 
Gibraltar ,  de  Minorque  &  du  com- 
merce exclufif  des  Nègres  dans  l'A- 
niérique  Efpagnole. 

L'occafion  de  s'établir  dans  cette 
vafte  &  riche  contrée,   leur  ayant 
paru  favorable   en  1723,  ils  en- 
voyèrent, pour  exécuter  cette  en- 
treprife,  une  flotte  àPorto- Bello, 
tandis  qu'une  autre  tenoit  en  échec, 
dans  la  Médicerranée  ,  les  forces  de 
l'Efpagne,  &  une  troifieme  entroit 
dans  la  mer  Baltique  ,  afin  d'inti- 
mider  les  puiflances  du  Nord.  La 
conclufion  de  la  paix  empêcha  l'ef- 
fet de  ces  vues  hoftiles ,   fans  faire 
renoncer  l'Angleterre  à  fes  projets 
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d'agrandiOement.  Elle  comptoit  en- 
vahir  la  Floride  ,  fous  prétexte  que 
fes  limites  n'étoient  pas  détermi- 
nées, &  s'approprier  tout  le  com- 
merce des  poflTenions  Efpagnoles, 
en  protégeant  ouvertement  la  con- 
trebande de  fes  vaiffeaux.  Une  rup- 
ture paroiiTant  alors  inévitable  en- 
tre les  cours  de  Madrid  &  de  Lon- 
dres,  on  crut  la  prévenir  par  le 
traité  du  Pardo.  Mais  à  peine  les 
préliminaires  en  eurent  été  fignés , 
que  bien  loin  de  donner  des  or- 
dres pour  fufpendre  les  hoftilités 
en  Amérique  ,  le  Miniftere  Britan- 
nique fe  difpofa  à  y  faire  palfer  de 
nouvelles  forces. 

Elles  dévoient  être  employées  à 
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J'invafion  de  tous   les  Etats  de  i'£f. 
pagne.  La  Floride  au  Nord ,  la  Ter- 
re-ferme au  centre,  le  Clîili  &  le 
Pérou  au  Midi ,  alloient  devenir  la 
proie  des  Anglois ,  lorfque  le  Ciel 
en  décida  aurrement.  Ils  furent  re- 
poufles  &  chafles  de  la  Floride.  Les 
troupes  que  l'amiral  Vernon  efcor- 
toit  avec  une  flotte  formidable  (a) , 
après  avoir  pris  le  fort  de  Boca. 
Chica,  qui  défendait  l'entrée   du 


(a)  Elle  étoit  compolëe  'de  neuf 
vaiiTeaux  de  go  canons ,  de  cinq  de 
70 ,  de  dix  de  do  ,  d^un  de  j-o ,  de  Çx^ 
brûlots,  de  deux  galiotes  à  bombes,  & 
deplufieurs  bàtimens  de  tranfport,  à 
bord  defqucls  dix  régimens  d'infai;. 
terie  s'étoient  embarqués. 
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port  de  Carthagene ,  échouèrent  de- 
vant cette  ville.  La  méfintelligence 
qui    régnoit  entre  les  officiers  de 
terre  &  ceux  de  mer ,  les  maladies 
qui  fe  mirent  dans  l'armée,  enfin 
l'entêtement  &  la  mauvaife  volon- 
té de  l'amiral  concoururent  égale- 
ment à  la  levée  du  fiége.  Une  cir- 
conftance  finguliere  en  accéléra  le 
moment,  ou  peut-être  la  déter- 
mina. La  nuit  du    17  au  1 8  Avril 
1741  ,  les  Anglois  s'étant  avancés 
pour  emporter  d'affaut  le  fort  San- 
Lazaro,les  affiégés  épouvantés  com- 
mencèrent à  enclouer  les  canons  , 
&  fe   difpoferent   à   l'évacuer;  ce 
qui  ne  pouvoit  être    exécuté  fans 
beaucoup  de  bruit.  11  parvint  bien- 
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tôt  aux  oreilles  des  aflaillans  qui, 
craignant  une  forde,  fc  replièrent 
en  défordre.  Les  Efpagnol^  profi- 
tèrent de  ce  mouvement  &  de  l'er- 
reur qui  en  étoit  la  caufe  ,  les  at- 
taquèrent avec  vigueur  &  les  for- 
cèrent, peu  de  jours  après,  à  fe  rem- 
barquer. 

L'amiral  Anfon  fut  encore  moins 
heureux.  Après  avoir  tenté  diffé- 
rentes invafions  fur  les  côtes  du 
Chili  &  du  Pérou ,  il  devoit  établir 
tine  correfpondance  parl'illhmede 
Darien ,  avec  l'armée  &  la  flotte  def- 
tinées  pour  Cnrthagene.  On  fait  It 
malheureux  fort  qu'eurent  fes  vaif- 
feaux ,  en  doublant  le  Cap  Horn  :  il 
influa  beaucoup  fur  les  événemens 
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de  cette  campagne.  Toutes  les  for- 
ces de  mer  &  de  terre  agifTant  à  la 
fois  &  .de  concert  dans  les  différen- 
tes  parties  du  nouveau   Monde  , 
fembloient  d'autant  plus  être  afTu- 
rées  du  fuccès ,  que  le  Minifterc 
Britannique  combinoit  leurs  opé- 
rations ,  prefque  au  moment  de  la 
iignature  des  articles  du  traité  du 
Pardo.  Ils  avoient  été    arrêtés  en 
Efpagne  le  lo  Janvier  173^  ,  &  les 
inftrudions  données  en  Angleterre 
au  lord  Anfon  étoient  datées  du  3 1 
du  même  mois  (a). 

Le  pacifique  Walpole  gouver- 
noit  encore  l'Angleterre  :   mais  il 


(a)  Voyage    d'Anfon ,  tom.  h  ^, 
Ç.  édit.  d'Hollande, 


^^>> 
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fut  entraîné  par  le  mouvement  gé- 
néral de  la  nation.  Les  tréfors  du 
Mexique  &  du  Pérou  irritoient 
alors  fon  ambition,  tlle  menaçoit, 
fi  on  ne  faifoit  pas  des  efforts 
prompts  &  efficaces  pour  l'aflTou- 
vir,  de  reftraindre  par  un  coup 
d'autorité,  la  prérogative  qui  laiiïe 
au  roi  la  difpofition  de  la  guerre  & 
de  la  paix. 

Les  revers  dont  nous  venons  de 
parler,  firent  néanmoins  changer 
bientôt  de  langage  à  la  plus  faine 
partie  de  la  nation  ;  &  Georges  IL 
en  montant  fur  le  trône ,  adopta  un 
plan  différent  de  celui  de  fon  pré- 
déceffeur.  (Jn  ne  penfa  plus  à  l'in- 
Yafion  de  l'Amérique.  Si  les    An- 
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glois  prirent ,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  Louisbourg,  ce  fut  moins 
Tentrcprife  delà  cour  de  Londres, 
que  celle  des  habitans  de  Boflon, 
aux  frais  de  qui  elle  s'exécuta. 

M.  le  comte  de  Maurepas ,  nii- 
niflredela    marine,  crut  avec  rai- 
fon  pouvoir  dédommager  la  Fran- 
ce de  cette  importante  place,  en 
envoyant  I\I.  le  duc  d'Anville  avec 
une  efcadrc  pour  s'emparer  de  l'A- 
cadie.  Des  malheureufcs    jaloufies 
de  corps,  bien  plus  que  la  contra- 
riété des    vents ,  parvinrent  à  faire 
manquer  ce   projet.  En  le  conce- 
vant, l'habile  miniftre  fembloitdès 
lors  prévoir  les  fanglantes  difputes 
que  la  poIFiflion  de  cette  contrée  al- 
loit  produire» 


^ 
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Le  traite  d'Aix  -  h  -  Chapelle  au- 
roitdù  les  prévenir.  Le  fuccès  des 
srmesdela  France  dans  les  Pays- 
Bas ,  lui  permettoit  de  donner  la  loi 
aux  alliés,  fes  ennemis.  Cependant 
ce  traité  ,  comme  plufieurs  autres , 
fut  beaucoup    moins    avantageux 
qu'il    auroit    pu  l'être,   après  des 
campagnes    regardées  comme  un 
enchaînement  de  conquêtes  &   de 
vidoires.  Mais  tel  eit  le  caradlere 
de  la  Nation  Françoife  :  lî  elle  en- 
treprend une  guerre,  &  que  fes  com- 
niencemens  ne  répondent  point  d'a- 
bord à  fes  efpérances,  elle  juge  fes 
miniflres  fans  les  connoître  ,  con- 
damne fes  généraux  fans  les  enten- 
dre ,  &  fe  livre  aux  premières  im- 
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preflîons  de    fes   citadins   oifeux, 
dont  la  précipitation  &  l'ignorance 
égalent    l'injultice  &  la  préfomp. 
tion.  Si  dans  la  fuite ,  malgré  tous 
leurs  raifonnemens  abfurdes  &  leur 
ton  fatidique ,  fes   armes  viennent 
à  profpérer  ;  laffe  de  fes  triomphes , 
elle  foupire  bientôt  après  la  paix , 
&  voudroit  la  conclure  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  fans  s'embarraffer 
des  conféquences. 

Les  préliminaires  &  le  traité  mê- 
me furent  rédigés  avec  tant  de  pré- 
cipitation (  a  )  h  Aix .  la  -  Chapelle , 

(û)  „  II  n'y  a,  je  crois,  dit  le  plus 
,5  judicieux  &  le  plus  fage  publiciftc 
a,  de  notre  fiécle,  M.  l'abbé  de  Mably, 
«  point  de  congrès  où  les  aiFaires  aient 
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que  l'Efpagne  fe  trouva  forcée,  pour 
en  prévenir  les  fuites ,  de  faire  fur 
les  intérêts  les  plus  importans  de 
fon  commerce ,   de  nouvelles  con- 
ventions   avec  l'Angleterre.    Elles 
furent  fignées  au  palais  de  Bu^- 
Ketiro  le    y  Octobre    17^0.    Les 
prétenfions  exc^fïïves  de  cette  der- 
nière puiOance  ne  permirent  point 
à  la  France  de  fuivre  un  exemple 
auflî  falutaire. 
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55  ete  traitées  avec  moins  de  patience 
„  &  moins  de  maturité  que  dans  celui 
„  d'Aix-la-Chapelle;  pour  hâter  la 
„  conclufion  de  la  paix,  on  fe  conten^ 
,5  toit  d'ébaucher  les  matières.  Le 
„  droit  public  de  V Europe,  tom.  III.  p^ 
î>  ir5,   If 7.  „ 
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Ses  négociateurs  s'étoient  con- 
tentés  de  ftipuler  la  reftitution  de 
rjslc  Royale ,  ou  Cap  Breton  ,  & 
de  toutes  les  conquêtes  que  les  ar- 
mes ou  les  fujets  de  S.  M  B.  pour- 
loient    avoir  faites ,  en    ajoutant 
vaguement  que  toutes  chofes  d'ail- 
leurs  feront  re?mfes  fur  le  pied  qu' el- 
les étoîe?it,  ou  dévoient  être,  avant 
la  préfente  guerre, 

Pourquoi  ne  point  fixer  les  hV 
mites  des  poITciTions  refpedives  ? 
Croyoit-on  fuppléer  à  ce' défaut 
par  des  termes  ambigus  ?  Un  fem. 
blable  moyen  n'elt  propre  qu'à  prc- 
parer  des  fcmences  de  guerre  pou 
l'avenir:  c'eft  mettre,  dit  l'illuf- 
tre  Fenelon,  des  caques  de  pou^ 
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dre  fous  la  maifon  où  Ton  habite 
(a).  Leur   explofîon  fut   bientôt 
annoncée  par  des  voies  de  fait  mul- 
tipliées. Cette  malheureufe  claufe, 
€u  dévoient  èwe ,  en  étoit  toujours 
le  prétexte.    Soit  que  les  plénipo- 
tentiaires delà  France l'euflentglif- 
fée  pour  fe  débarraiïer  d'une  dif- 
cuffion   longue  &  épineufe  ;    foit 
qu'elle  leur  eût  été   malignement 
fuggérée  par  ceux  de  l'Angleterre, 
il  n  en  eft  pas  moins  vrai ,  que  cette 
puiflTance  fe  hâta  de  l'interprécer  en 
fa  faveur.   Ses  armes  ne  tardèrent 
pas  à  venir  à  l'appui  de  fes  raifons. 
Les   premières  hoitilités   produifî- 


Cfl)  Direaion  pour   la  confcieiicç 
d'un  roi,  §.  XXV. 
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rentauflî-tôt  de  nouvelles  négo- 
dations  qui  ne  les  firent  point  cet 
ier ,  &  dans  lefquelles  le  Miniftere 
Britannique  init  en  œuvre  tous  les 
fophifnies  de  Panibition. 

S'il    eût  delîré   fince'rement   la 
p«:x  ,    quelque  obfcurs  que  fuffcnt 
les    premiers    traités    &   quelque 
équivoques  qu'on  fuppofât  les  an- 
ciens titres ,   tout   néanmoins   au- 
roit  été  terminé  au  tribunal  de  l'é- 
quité &  de  la  bonne  -  foi.  11  n'y 
avoit  qu'à  s'entendre.  Les  deux  na- 
tions   ne  pouvoient  qu'y   gagner. 
La  France  n'auroit  pas   elFuyé  une 
guerre    ruineufe,    &    l'Angleterre 
n'auroit  pas  vu  changer  fes  lauriers 
ea  cyprès  par  la    révolte    de  fes 
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Colonies.  Il  importoit  même  à  cette 
dernière  puifîance  que  fes  pofTef- 
fions  de  l'Amérique  euflent  dans 
leur  voifînage  des  habitations  fran- 
Çoifes    (  rt  ).   Ses  Colons   auroient 


(a)  C:)^uoique  l'autenticité  des  let- 
tres attribuées  à  M.  de  Montcalm,  & 
publiées  pour  la  première  fois  en  An- 
glois,  à  Londres  en  1777,  ne  foit  rien 
moins  que  prouvée,  nous  en  rappor- 
terons cependant  ici  deux  paiTages  re- 
marquables. „  Il  y  a   déjà  long. tems 
„  que  toutes  les  Colonies  Angloifes  au- 
»  roient  fecoué  le  joug  ,  &  que  cha- 
,»  que  province  Te  feroit  érigée  en  ré- 
„  publique.  Ci  h  crainte  du  voifînage 

«  desFianqoisne  les avoit  arrêtés 

„  Des  que  le  Canada  fera  conquis  ,  & 
«  que  fcs  habicans  ne  ferontplus  qu'un 
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cru  toujours  avoir  befoin  de  fa  pro- 
tection ,  du  -  moins  tant  que  le  M" 
niftere  François  n'eût  point  change' 
de  fyftéme ,  Se  n'eût  pas  imaginé 
d^infpirer    aux  Anglo  -  Américains 
une  jufte  méfiance  fur  les  projets 
ambitieux  de  leur  i\Iétropole.  Ils 
fe  font  apperçus  en  effet  qu'ils  en 
avoicnt  été  la  viclime  dans  la  der- 
nière guerre,    qui  n'avoit  point  été 
entreprifè  pour  leur  conlervation , 
mais  pour  fon  propre  aggrandifle- 


„  même  peuple  avec  les  Colonies  An- 
„  gloifes,  vous  imaginez -vous  que 
„  celles-ci  perfévéreront  toutes  dims 
55  la  foumiiïîon,  quand  TAngleterre 
„  formera  quelq;iG  entreprifè  préju- 
^  diciable  à  leurs  intérêts  ? 


? 


î 
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i^ientCa),  &afin   de  leur  inipo. 
fer  un  joug  onéreux. 

Si  la  cour  de  Verfailles  eût  fait 
plutôt  ces  réflexions,  elle  n'auroit 
pas  permis  aux  Sauvages,  fes  alliés, 
de  dévafter  les  pofrefîîons  des  An- 
glo  -  Américains ,    qui    fe    trouve, 
rent  forcés,  par  cette  conduite  im- 
prudente,   de  prendre    les  armes 
pour  dékndre  leurs  foyers.  Ils  de- 
vinrent  alors  fes  ennemis  par  né- 
ceffité ,  &  accordèrent  malgré  eux 
à  leur  mcre- patrie  ^  des    fubfides, 
qu'elle  employa  à  fatisfaire  fon  anJ 
bition.  S'ils  les  enflent  refufés,  on 
^^^^"  doute   ufé  de  violence  : 

C«)  ^^i/^-^  la  VllK  lettre  d'unlîl 
mierdePcnrylvanie. 
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mais  qu'en  feroit  -  il  réfulté  ?  Le 
Canada  fourniflant  à  la  France  des 
moyens  faciles  à  faire  paflTer  de 
prompts  fecours  aux  Diflidens 
Américains  ,  leur  féparation  au- 
roit  été  bien  moins  tardive ,  plus  af- 
furée ,  &  n'auroit  pas  coûté  autant  . 
d'efFufîon  de  fang. 

On.  m'objedera  peut  -  être  ,  i°. 
que  des  jaloulîes  de  commerce  au- 
roicnt  bientôt  brouillé  les  Colons 
des  deu^  nations  ;  il  n'y  avoit  qu'à 
laifl/ir  la  traite  avec  les  Sauvages, 
libre:  2*.  que  les  Anglo- Améri- 
cains vouloient  abfolument  éten- 
dre leurs  poiïelîions  au  (3elà  des 
iipalachcs;  ils  y  ont  été  poufTéspar 
l'Angleterre,    ou   plutôt  par    des 

compagnies 
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compagnies  de  commerce ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Une 
pareille  extcnfion  afFoiblifToit  évî- 
demment  les  Colonies  Angloifes , 
faifoit  diminuer  chez  elles  la  valeur 
intrinféque  des  fonds ,  &  les  empê- 
choit  d'établir  des  manufadures  , 
feules  capables  de  les  rendre  indé- 
pendantes  de  leur  métropole ,  ou 
même  de  l'Europe.  D'ailleurs,  ne 
leur  reftoit-il  pas  affez  de  terrein  en 
friche ,  pour  exercer  leur  adivité  & 
fournir  d'abondantes  moiffons  aux 
labeurs  d'une  longue  fuite  de  dei- 
cendans,  fans  penfer  à  envahir  les 
immenfes  déferts ,  dont  la  foibleffe 
de  leurs  voifins  étoit  bien  éloignée 
de  le  prévaloir. 
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Ces  confidérations ,  en  éclairant 
la  France  fur  fes  véritables  intérêts , 
feroient  devenues  peut-être  falutai- 
res  à  l'Angleterre.  Elle  auroit  fage- 
ment  prévu  i\  qu'en  étendant  trop 
fes  poiïeflions ,  elle  fe  dcpeupleroit 
non-feulement  d'agriculteurs ,  qui 
dévoient  nécelfairenient  s'émigrer 
en  foule  dans  des  pays,  où  les  fonds 
étoient  à  vil  prix ,  mais  encore  de 
beaucoup  d'ouvriers  que  la  cherté 
Be  la  main  d'œuvre  ne  pouvoit  man- 
quer d'y  attirer  ;  2^  que  la  confoni- 
mation  de  fes  colonies  augmentant 
tous  les  jours  en  raifon  de  l'accroiiïe- 
ment  rapide  de  leur  population  (tO» 


(à)  M.  Franklin  ,  dans  des  obfcr- 
vations  adreffées  en  i/fi  à  la  Société 


f") 


f") 


Sur  la  Paix  de  17^3.  27 

ou  fes  denrées  finiroient  par  ne 
leur  plus  fuffire ,  ou  leur  prix  ex- 
celTir  les  empécheroit  de  les  ache- 


Royale  de  Londres  ,  alTuroit  qu'il  y 
avoir  alors  dans  l'Amérique  fcptentrio- 
nale  plus  d'un  million  d'ames  angloi- 
fes  ,   quoiqu'il  Toit  bien  certain  qu'à 
peine  y  en  a-t-ilpafTé  quatre  mille.  Le 
fond  de  ce  million  doublant  feulement 
une  fois  tous  les  2f  ans,  monteroit , 
fclon  lui ,  plus  haut  à  la  fin  d'un  fiecle, 
que  tout  le  peuple  d'Angleterre.  M. 
Dickinfon  coinptoit  en  1757  trois  mil- 
lions d'ames  dans  ces  mêmes  colonies. 
Selon  la  remarque  de  M.  Blackfort,  le 
nombre  d'hommes  s'y  cil:  quadruplé 
dans  l'cfpace  de  54  ans,  &  l'importa- 
tion y  eft  devenue  dix-fept  fois  plus 
grande,  depuis  1725  jufqu'cn  ijrp. 
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ter,  &  les  obligeroit  d'avoir  recours 
aux  autres  nations  commerçantes  ; 
3^  qu'en  tranfportant  le  foyer  de 
la  guerre  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  elle  alloit  aguerrir  fes  co- 
lons, leur  donner  de  l'énergie,  fo- 
menter renthoufîaiine  de  la  liberté, 
enfin  aiguifer,  de  fes  propres  mains, 
le  fer  dont  ils  fe  ferviroient  bientôt 
pour  couper  les  liens  qui  les  atta- 
choient  à  leur  ancienne  patrie. 
Les  miniftres  de  Londres  n'ima- 

ginoient  pas  que  leurs  deflTeins  am- 
bitieux puflTent  jamais  avoir  de  li 
funeftes  fuites,  lorfqu'ils  cherchoient 
à  enlever  le  Canada  à  la  France  par 
des  négociations  infidieufes.  Ce  fut 
alors  que  l'article  du  traité  d'U'trecht, 


à 


ecours 
antes  ; 
^er  de 
^epteii- 
fes  co- 
ie,  fo- 
iiberté, 
mains, 
Dientôt 
es  atta- 
e. 
n'ima- 

ins  am- 
r  de  11 
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Ce  fut 
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qui  cédoit  à  l'Angleterre  la  Nouvelle 
Ecoffe  ou  Acadie  >fidViïntfes  micien- 
TICS  limites ,  conwie  auffî  la  ville  de 
Fort-Royal,  devint  Tob jet  d'inter- 
minables difcuffions.  On  n'y  auroit 
point  été  engagé ,  fi  les  plénipoten- 
tiaires euiïent  fait  dans  cet  article 
précéder  le  nom  d'Acadie  parle  mot 
de  Frefqu'isle     &  euffent  fupprimé 
cette  claufe  ,  conwie  aujjl  la  ville  de 
Fort-Royal.  Ces  légers  changemens, 
où  la  France  ne  perdoit  qu'une  por- 
tion de  terrein  aflez  inutile ,  aiTu- 
roient  fa  tranquillité,  ou  du  moins 
enlevoicnt  à  fes  ennemis  tout  pré- 
texte de  la  troubler. 

Le  traité  d'Utrecht  ne  leur  don- 
nant *des  droits  ni  aifez  apparens, 
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ni  aiïcz  étendus  ,  ils  cherchèrent 
d'autres  titres  peur  juflifier  leurs 
prétentions.  Le  phis  fingulier  & 
celui  dont  ils  lembloient  fe  préva- 
loir avec  confiance ,  eft  un  contrat 
palFc  ,  difoient-ils ,  en  1701  ,  par 
les  fîx  nations  (  les  Iroquois  )  en 
laveur  de  i-'.  M.  B.  Elles  lui  cé- 
doient ,  dans  ce  prétendu  ade ,  tout 
leur  pays  de  Chafle  qui  s'étendoit, 
du  côté  des  lacs  Ontario  &  Erié , 
foixante  milles  en  profondeur,  &c. 
Un  contrat  de  la  part  de  gens  qui 
ne  connoilFent  point  la  propriété 
territoriale  &  n'ont  aucune  ex'prei- 
fion  dans  leur  langue  pour  la  défi- 
gner ,  eR  fans  doute  une  rare  dé- 
couverte. 
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Qiie  l'Angleterre  s'imaginât  de 
donner  quelque  valeur  à  un  pareil 
titre  ,  cela  n'cft  point  étonnant  : 
aux  yeux  de  l'ambition  tout  prend 
une  confiftance ,  tout  fe  change  eu 
preuves ,  fcuvent  même  des  pièces 
qu'un  particulier  rougiroit  de  pro- 
duire au  tribunal  de  Thcmis ,  de- 
viennent ,  entre  les  mains  de  la 
politique ,  des  inftrumcns  d'autant 
plus  dangereux,  que  la  force  vient 
au  fecours  de  la  mauvaife  foi  ;  & 
des  milliers  d'hommes  font  les  trif- 
tes  vidimes  d'une  fi  fatale  union. 
Les  prétentions  de  la  cour  de  Lon- 
dres n'étoient  pas  feulement  injuf- 
tes ,  mais  elles  fe  trouvoient  encore 
tn  contradidion  avec  fa  conduite 

i3  4 


\ 


y 


32      Observations 

pafTée.  Après  la  pacification  d'U- 
trecht,  on  l'avoit  vue  revendiquer 
la  poflcfTion  du  pays  des  Iroquois , 
en  vertu  de  ce  traité  ;  &  trente  ans 
s'écoient  à  peine  écoulés  depuis  fa 
conclufion  ,  qu'elle  vouloit  être 
fouveraine  de  cette  contrée  par  un 
ade  émané,  du  confentement  de 
ces  mêmes  fauvages. 

Aux  plus  juftes  proteftations 
contre  la  cefiion  que  le  Miniflere 
Britannique  croyoit  découvrir  dans 
le  XV' article  du  traité  d'Utrecht, 
les  Iroquois  avoient  joint  les  plus 
terribles  menaces.  Elles  eurent  alors 
tout  l'effet  qu'on  en  devoit  atten- 
dre :  les  Anglois  parurent  le  défifter 
de  leurs  prétentions ,  &  eurent  re- 
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cours  aux  négociations.  Ils  obtin- 
rent par  ce  moyen  la  perniiffion 
d'avoir  un  hangard  de  traite  à  Of- 
wego.  Ils  en  Iblliciterent  bientôt 
l'aggrandifTement  qu'on  leur  accor- 
da avec  peine.  Jls  fe  hâtèrent  de 
profiter  de  cette  condefcendance 
imprudente,  pour  élever  des.forti- 
fications.  Les  cantons  en  prirent 
bientôt  ombrage,  &  le  difpofoient  à 
les  détruire ,  lorfque  M.  de  Beau- 
harnois,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  arrêta  ces  premiers  mouve- 
mens  de  leur  fureur ,  &  fe  contenta 
de  protefter  contre  Pétabliffement 
d'un  pofte  auflî  avantageux  à  l'An- 
gleterre, que  nuifible  aux  intérêts 
de  la  France. 
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C'étoit  pour  envahir  fon  com- 
merce dans  Tintérieur  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  qu'une  compagnie 
s'étoit  formée  à  New-Yorck.  Elle 
ne  pouvoit  mieux  y  réufiir  qu'en 
s'établillant  à  Ofwego.  La  protec- 
tion que  lui  accorda  le  Miniitere 
Britannique,  dont  elle  fecondoit  les 
delFeins  ambitieux,  engagea,  dans 
la  fuite ,  des  négocians  Anglois  à 
former  une  nouvelle  fociété ,  pour 
la  traite  des  pelleteries  fur  l'OIiio. 
Ces  derniers  ne  tardèrent  point  à  fe 
regarder  comme  fouverains  du  valle 
territoire  que  cette  rivière  arrofe 
00 ,  &  firent  écîore  dans  cette  con- 

(û)  On  voit  par  les  regiftres  de  la 
Virginie  que  cette    compagnie  avoit. 


■ 


I 

n 


Sur  la  Paix  de  17^3.  3f 

trée  ,  par  leurs  entreprifes  multi- 
pliées ,  les  femences  d'une  guerre 
qui  embrafa  les  deux  continens.. 

Ces  compagnies  ne  ceiïbient  de 
reprocher  à  la  France  d'avoir  élevé 
une  multitude  de  forts  dans  les  pays,, 
où  elles  comptoient  d'étendre  leur 
commerce.  Leurs  agens  à  Londres 
y  mettoient  tout  en  ufagepour  fouf- 
fîer  le  feu  de  la  difcorde ,  &  vou- 
loient    qu'on    envifageàt    comme 
autant  d'adcs  d'hoflilité ,  les  fage& 
précautions  de  leurs  rivaux.  Si  ceux- 
ci  avoient  peut-être  trop  multiplié 
leurs  forts ,  l'ambition  n'eut  aucune 
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•cédé,  au-delà  des  Apîiladies,  ^ooctfoO' 
acres  de  terre,  aux  Colons  Anglois. 


.#' 


i^ 

f; 


» 


>/ 


3^       Observatioîts 

part  dans  cette  conduite  ;  c'ctoit: 
iimplement  l'effet  du  génie  natlu- 
nnl.  On  remarque  la  différence  de 
celui  des  peuples  de  l'Europe  dans 
leur  manière  d'établir  des  colonies. 
Les  tfpngnols  graves  &  religieux 
penfent  d'abord  à  bâtir  des  cgliles 
magnifiques ,  à  ériger  des  évêchcs , 
à  fonder  des  monalleres  ,  à  créer 
des  vicercis,  &c.  Les  François  vifs, 
légers ,  &  naiffant  avec  le  gotit  des 
armes ,  fe  hâtent  de  conftruire  des 
fortereffes  &  des  retranchemens , 
cherchent  a  faire  de  leurs  colons 
des  fc^ldats ,  entreprennent  avec  au- 
tant d'ardeur  de  nouveaux  établiffe- 
mens ,  qu'ils  s'en  dégoûtent  aifé- 
menta  &  iiniffent  prefque  toujours 
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par  les  négliger  ou  les  abandonner. 
Les  Anglois  fiers ,  entreprenans , 
avides ,  padionnés  lur-tout  pour  la 
liberté,  s'appliquent  aufTi-tôtà  s'en 
afFurer  la  jouiiïance ,  à  encourager 
Tinduarie  &  à  étendre  leurs  poflei: 
fions. 

Pour  fatisfaire  cette  dernière  in- 
clination, l'angieterre  eut  recours 
aux  armes,  pendant qu\^lle  aniufoit 
le  cabinet  de  Verfailles  par  de  vai- 
nes protefhtions  de  paix.  On  coni- 
mettoit  tous  les  jours,  par  les  ordres 
du  Minillere  Britannique ,  de  nou- 
velles hoftilités  ,  tant  en  Acadie, 
que  fur  les  bords  de  l'Ohio.  Cepen- 
dant la  France  ne  fongeoit  point 
encore  à  faire  pafler  des  troupes 
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dans  le  Canada  ;  elle  ne  s'y  de'tcr- 
mina  qu'après  le  meurtre  de  Jumon- 
ville  5  &  la  vengeance  éclatante 
qu'en  tira  fon  frcre  Villiers.  La  dé- 
bute mémorable  du  général  Brad- 
dock  fuivit  de  près  l'arrivée  de  ce 
fecours.  On  trouva  dans  (es  papiers 
non-feulement  le  plan  raifonné  & 
médité  depuis  long-tems  dans  le 
conleil  de  St.  James ,  pour  s'empa- 
rer  de  la  Nouvelle  -  France  ,  mais 
encore  l'ordre  pour  en  enlever  les 
liabitans,  les  tranfporter  à  bord  des 
vaiiTeaux  &  les  conduire  dans  leur- 
ancienne  patrie  (a). 

L'Europe    remarqua  fans  doute 

(a)   Vcycz  les  pièces  jullif.  du  mém, 
de  la  France  n^.  XliL 
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avec  fiirprife  de  pareils  ordres  ;  mais 
peut-être  ne  fit-elle  pas  alors  allez 
d'attention  aux  plaintes  que  iirad- 
dock  failbit,  dans  Tes  lettres,  de  la  con- 
duite  des  Colonies  Angloifes.  Elles 
fe  portoient  en  général  avec  peine 
à  concourir  aux  vues  de  leur  métro- 
pole. Le  iVîaryland  &  la  Penfylvanie 
le  diftinguerent  des  autres ,  en  refu. 
faut  de  fournir  leurs  contingents.. 
Elles   n'a  voient  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  d?.s  François,  leurs  voifins,. 
&  ne  vouloient  point  rompre  une 
harmonie  û  conforme  à  leurs  pro- 
pres intérêts.  „  La  Penfylvanie,  écri- 
»  voit  cet  infortuné  général,  au 
„  fecretaire  d'Etat ,  PIenriFox,ne 
»  fera  rieu  &  fournit  aux  François 
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53  tontes  les  cliofes  ,  dont  ils  ont 
59  beroin".  Dans  ce  même  tems  on 
fe  plaignoit  hautement  en  Angle- 
terre du  peu  de  zèle  des  Anglo- 
Américains.  Ils  ne  fournifTent ,  di- 
foit-on  ,  que  3000  hommes  de 
troupes  (fl)  ,  tandis  qu'ils  peuvent 
mettre  fur  pied  plus  de  200000 
hommes.  Le  Miniftere  Britannique 
cherchoit  encore  à  leur  faire  fup- 
portertous  les  frais  de  cette  guerre, 
&  s'embarraiïbit  peu  de  fe  les  alié- 
ner par  des  taxes  onéreufes.  Ce  fut 
néanmoins  à  cette  occafion  qu'on 
commença  à  agiter  dans  les  Colonies 
Angloifes  cette  queftion  :  fi  le  par- 


Ce^  Avaiu  la  fin  de  la  guerre  ce  nom- 
bre fut  porté  à  af  coo. 
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lement  avoit  droit  deles  impofer, 
fans  leur  confcntement.  11  n'y  eut 
qu'un  feul  fentiment  ;  on  décida 
que  ce  même  parlement  ne  pouvoit 
ni  juftement  ni  légalement  ordon- 
ner  de  payer  aucune  forte  d'impôts, 
fans  que  les  colons  y  fuffent  due- 
nient  appelles  («).  Ces  difpofitions, 
qui  annonçoient  la  révolution,  dont 
nous  fommes   témoins  ,   auroient 
donc  dû  convaincre  la  cour  de  Ver- 
failles  de  la  néceflîté  de  ne  les  pas 


(û)  Voyez  la  réponfe  deM.  Fraiicklin 
à  l'interrogatoire  qu'il  fubit  à  la  cham- 
bre des  communes,  lorfqucla  révo- 
cation de  l'ade  du  timbre  y  fut  mife 
en  délibération  ,  au  mois  de  Février 
1766. 
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confondre  avec  les  Anglois  &  de  ne 
ks  point  forcer  par  les  ravag-s  des 
fauvages  à  devenir  fes  ennemis. 

Tandis  que  les  gouverneurs  des 
Colonies  Angloifes  faifoient  des  ef- 
forts pour  les  gagner  ,   les  flottes 
britanniques  couvroientles  mers  & 
attaquoient  par- tout  les  vaifFeaux 
franqois.    Trois    cents  montés   de 
8000  matelots  tombèrent  en  leur 
pouvoir  ,  depuis  le  mois    d'Avril 
J7n  >  jLifqu'à  la  fin  de  cette  année. 
Cette  perte  eut  beaucoup  d'influen- 
ce fur  une  guerre  dont  l'iiTue  prouve 
malheureufemcnt  que  toutes  celles 
qui  font  juiles ,  ne  réufiiffent  pas 
toujours.  Les  commencemens  n'en 
furent  cependant  point  favorables  à 
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l'Angleterre,  malgré  l'exécution  du 
vice-amiral  Bing ,  vidlime  d'expia- 
tion  ,  que  des  miniflres  coupa, 
blés  immolèrent  pour  appaifer  la 
nation. 

La  bravoure  des  François  fup- 
pléoit  en  Canada  à  leur  nombre ,  & 
leur  énergie  aux  fecours  dont  ils 
avoient  bc[om.  La  politique  de  l'An- 
gleterre   triompha  bientôt  de  ces 
obftacles.  Elle  fut  infpirerde  la  mé- 
fiance au  roi  de  PrufTe  fur  la  con- 
duite de  la  France ,  &  lui  donner 
de  vives  inquiétudes  au  fujet  de  l'aï- 
liance  qu-elle  venoit   de  conclure 
avec  l'Autriche.  Ce  prince  mit  alors 
l'éleélorat  d'Hanover  fous  fa  fauve- 
garde.  Se  envahit  la  Saxe ,  pour  pré- 
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venir  les  deiïeins    qu'on  fupporo't 
aux  alliés  d'avoir  fur  la  biléfie. 

L'ambition  de  l'Angleterre  allu- 
ma ainli  une  des  guerres  les  plus 
fanglantes  &  les  plus  extraordinai- 
res que  l'Europe  eût  encore  efTiiyée. 
On  vit  avec  furprife  la  France  abju- 
rer les  principes  des  Richelieu  & 
des  Mazarin ,  auxquels  elle  devoit 
toute  fa  grandeur,  &  s'épuifer  en 
Allemagne  pour  concourir  à  l'ag- 
grandilTement  d'une  ancienne  riva- 
le, aux  dépens  de  fa  propre  fureté 
&  fans  efpérance  de  s'y  dédomma- 
ger des  pertes  qu'elle  ne  tarda  pas 
de  faire  en  Amérique.  Le  Miniflere 
Anglois  renverfa  encore  par  fa  poli- 
tique ce  fameux  lyftéme  d'équilibre. 
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pour  lequel  il  fe  faifoit  gloire  d'avoir 
verfé  tant  de  fang,  &  prodigué  tant 
d'argent. 

Lorfque   la  France  offrit,    en 
I7î8,  défaire  la  paix,  ia  fortune 
ne  lui  avoit  pas  fut  fentir  toutes 
fes  rigueurs.   Ses  difgraces  en  Alle- 
magne n'étoient  point   alors  fans 
remède.  La  mauvaife  conduite  de 
Lally  n'avoit  point  encore  caufé  la 
perte  de  fes  établiiïemens  dans  l'Jn- 
de.  Si  elle  avoit  perdu  quelques-uns 
de  fes  vaiiïeaux  à  Louisbourg ,  fes 
forces  navales  ne  fe  trouvoient  ni 
difperfées  ni  anéanties.  i\ïontcalm 
foutenoit  avec  éclat  l'honneur  de 
fes  armes  en  Canada,  &  venoit  de 
défaire  ,  avec  un  corps  de  quatre  ' 
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mille  hommes ,  Tarmée  du  gc'ncral 
Arbecromby  ,  qui  montoit  à  près 
de  vingt  -  cinq  mille.  Pitt  rejetta 
néanmoins   toute    propofition    de 

paix ,  &  ne  voulut  entamei"  aucune 
négociation.  II  le  fîattoit  d'avoir  des 
fuccès  plus  décidés  &  qui  répon- 
difient  davantage  à  fes  delFeins  am- 
bitieux. Ses  efpérances  étoient  fou- 
tenues  par  un  fentimcnt  irréfiftible 
&  permanent ,  celui  de  la  haine  na- 
tionale ,  dont  il  faifoit  la  bafe  de  fa 
politique  ,  &  qui  femble  avoir  feul 
dirigé  toutes  les  opérations  des  plus 
illuftres  miniftres  de  l'Angleterre. 
Milord  Sommers ,  grand  chancelier 
&  une  des  meilleures  têtes  de  l'E- 
tat ,  fous  le  règne  d'Anne  Stuart , 
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étant  prefTé  de  fe  judifîer  fur  l'inu. 
tile  &  ruineuiè  prolongation  de  la 
guerre  ,  au  lieu  d'apporter  des  rai- 
fons,  pour  en  montrer  la  néceffi té, 
fe  contenta  de  répondre  froidement,' 
qiCil  avait  été  élevé  dais  la  haine 
contre  la  France.  En  rapportant  ce 

trait,  milordBoIingbroke  remarque 
«  que  c'étoit  une  étrange  réponfe 

n  pour  un  homme  fage,&cepen. 
5,  dant  je  ne  fais ,  ajouta-t-il ,  s'il 
»  auroit  pu  en  donner  de  nieilleu- 
«  res  alors,  ou  fî  aucun  de  fes  él,e- 
»  ves  en  pourroit  donner  une  meil- 
M  leure  aujourd'hui  »  (a). 
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(û)  Lettres  fur  Thiftoire  ,   Tr   Fr 
tom.  Il  p.  2fz. 
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L'inflexible  Pitt  dut  bientôt  s'ap- 
plaudir   d'avoir   rejette   les   offres 
pacifiques  de  la  France.  Les  revers 
que  ce  royaume  effuya  dans  l'année 
1759,  feront  long-tems  célèbres. 
Le  brave  Montcalm  fuccomba  au 
nombre  des  ennemis  de  fa  patrie, 
&  la  reddition  de  Québec  qui  fuivit 
de  quelques    inftans  fa  mort ,  ne 
laiflbit  prefqu'aucune  efpérance  de 
conferver  le  Canada.  La  levée  du 
fif  ^e  de  Madras  dans  les  Indes ,  la 
prile  de  la  Guadeloupe  en  Améri- 
que, enfin  la  défaite  de  Minden  en 
Allemagne  fembloient  être  des  défaf* 
très  irréparables,  lorfque  le  malheur 
arrivé  à  la  flotte  du  maréchal  de 
Conflansy  mitle  comble.  Des  ordres 

imprndens 
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imprudens  de  la  cour,  bien  plus  que 
les  efforts  réunis  de  la  tempête  & 
de  l'amiral  Hawke ,  précipitèrent  la 
ruine  de  nos  forces  navales  &  en 
cauferentla  difperfion  totale. 

Les  fuites  de  cet  événement  de- 
vinrent funeftes  à  la  marine  fran- 
çoife.  M.  Berryer  en  étoit  alors  mi- 
nillre.    11   n'avoit  ni   ce   courage 
d'anie,  ni  ces  reflburces  dans  l'el- 
prit,  ni  cette  étendue  de  génie  & 
de  connoiilànces ,  Çi  née  Tàires  eu 
de  pareilles   circonitaaces  ,    pour 
fournir    de  nouveaux   moyens   & 
préparer  de  nouvelles  forces.  Acca- 
blé de  la  perte  de  tant  de  vaifleaux, 
&  défefpérant  de  conferver  le  relie 
des  colonies,  dont  ils  étoient  le 
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plus  folide  rempart,  il  s'imagina 
que  la  France  rcnonceroit  déformais 
à  Tempire  de  la  mer  &  à  fes  poffef- 
lions  lointaines.  Ln  conféqucnce,  il 
livra  non  -  feulement  tous  les  bàti- 
mens  de  guerre  aux  particuliers , 
pour  être  armés  en  courfe  à  leurs 
dépens ,  &  les  expofa  ainfi  à  deve- 
nir la  proie  des  ennemis  ;  mais  en- 
core il  fit  vendre  tous  les  agrès  & 
les  munitions  navales  ,  coniervés 
dans  les  magafins  de  Bred  ;  enfin 
il  pouffa  l'aveuglement  jufqu'a  né- 
gliger l'approviiionnement  des  éta- 
bliffcmens  de  Pamérique. 

Après  la  prife  de  Québec  ,  les 
intrépides  défenfeurs  du  Canada  fe 
trouvoient  dans  la  plus  affreule  dé- 
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treOe.  Réduits  à  un  petit  nombre , 
fans  vivres,rans  munitions  de  guerre, 
&  manquant  de  tout  ,  ils  venoient 
cependant  de  faire  un  nouvel  eiFort; 
aux  ordres  du  marquis  de  Lé  vis , 
digne  de  fuccéder  à  Montcalm  &  de 
commander  à  de  û  braves  gens ,  ils 
tentèrent  de  furprendre  cette  ville  ; 
mais  n'ayant  pu  y  réuffir  par  un  de 
ces  accidens  qu'on  ne  lauroit  pré- 
voir,  ils  ouvrirent  la  tranchée  &  fe 
fervirent  pour  le  fiege  des  canons 
&  des  armes  qui  avoient  été  pris 
aux  ennemis  dans  un  combat  où 
ces  derniers  s'étoient  vus  forcés  de 
les  abandonner  avec  le  champ  de 
batmlle.  11  fldloit  donc  fe  hâter  de 
iecourir  ce  corps  de  citoyens  &  de 
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foldats,  dont  le  dévouement  géné- 
reux étoit  la  feul?  force ,  avant  que 
la  flotte  Angloife  put  entrer  dans  le 
fleuve  St.  Laurent.  Pour  la  prévenir, 
un  convoi  confidérable  auroit  dû 
partir  au  commencement  du  mois 
de  Mars ,  des  ports  de  France.  A 
la  vérité  M.  Berryer  y  penfoit  fé- 
rieufement;  mais  par  ce  malheureux 
efprit  de  parcimonie  ,  qui  l'enga- 
geoit  à  détruire  la  marine ,  il  perdit 
un  tems  précieux  à  fixer  le  fret  des 
bâtimens  de  tranfport,  &  à  convenir 
du  prix  des  denrées.  La  flotille  char- 
gée de  foibles    fccours ,  appareilla 
encore  trop   tard  ,  ne  put  arriver 
aflcz  tôt  dans  le  fleuve,  &  fut  obli- 
gée de  relâcher  dans  la  baye  de 
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Chaleur  où  elle  devint  la  proie  des 
flammes.  Le  marquis  de  Levis  ifa- 
voit  pas  attendu  ce  moment  pour 
fe  replier  fur  Mont-Real.  Accablé 
de  toutes  parts,  il  s'y  trouva  bientôt 
contraint  à  fîgner  la  capitulation 
qui  afllira  la  pofTeffion  du  Canada  à 
l'Angleterre. 

L'ambition  de   cette   puifTance 
parut  alors  fatibfaite ,  &  M.  Pitt  qui 
l'a  voit  fi  bien  fécondée  par  fes  rares 
talens ,  commençoit  peut  -  être   à 
fonger  réellement  à  la  paiv.    Les 
négociations  furent   entamées    en 
I7«^f  ,  avec  que.qu'apparence  de 
fuccès.   La  France  faifoit  les  plus 
grands  facrifices,  &  la  cour  de  Lon- 
dres  étoit  difpofée  à  s'en  contenter, 

C  3 


I 


«r 


f   CI, 


'V  ' 


H 


54       Observations 

lorfqu'on  lui  demanda  i".  la  refti- 
tution   de  quelques  prifes    faites , 
pendant  la  guerre  ,  fur  le  pavillon 
efpagnol  ;  2".  la  liberté  à  la  Nation 
Efpagnole  de  la  pêche  fur  le  banc 
de  Terre-Neuve  ;  3^  la  deftruélion 
des  établiflemcns  anglois ,   formés 
fur  le    territoire  efpagnol  dans  la 
baye  de  Honduras.    Ces  objets  n'é- 
toient  point  regardés  par  le  minif- 
tere  françois  comme  étrangers  à  la 
pacification  générale  ;  il  vouloit  ne 
laiiler  fubfîrter  aucun  germe  de  divi- 
lion.  Mais  étoit-il  en  Ion  pouvoir 
de  les  étouffer  ?  les  intérêts  de  TEf- 
pagne    qu'on    prétendult    régler, 
étoient-ils  alfez  preffans  pour  con- 
tinuer, fant  efpérance  de  fuccès. 
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une  guerre  ruineufe,  &  devoit-oii 
y  engager  ce  royaume,  qui,  fuivant 
toutes  les  probabilités  ,  ne  pou- 
voit  qu'accroître  nos  pertes  par  les 
fiennes. 

Excepté  le  droit  de  pêche ,  les  au- 
tres prétentions  de  l'Efpagne  n'aii- 
roient  pas  été   vraifemblablement 
des  obftacles  invincibles  à  la  paix , 
fî  S.  M.  B.  n'eût  pas  txigé   que 
les  François  évacualTent  leurs  con- 
quêtes   fur  le   roi  de  Pruiïe  ,  Se 
abandonnaient  entièrement   leurs 
alliés  ;  tandis  qu'elle  déclaroit  être 
dans  la  réfolution  inébranlable  de 
fecourir  conftamment,  comme  auxi- 
liaire ,  ce  prince.    Ces  conditions 
furent  rejettées  avec  magnanimité 
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par  la  cour  de  Verfaillcs ,  perfuadcc 
que  l'honneur  eft  le  plus  ferme  rem- 
part des  Etats ,  comme  la  religion 
des  traités  en  eft  le  plus  folide  fon- 
dement.   Renoncer   à  fes  engage- 
niens ,  au  fein  des  difgraces ,  e'eft 
n'y   mettre   point   de    terme  ,  ou 
s'en  préparer  de  nouvelles.    Aufïï 
croyons-nous  qu'on  peut  avec  beau- 
coup moins  de  danger  faire  légère- 
ment un  traité  de  paix ,  que  con- 
trader  une  alliance ,  fans  de  puil- 
fans  motifs. 

Ceux  qui  déterminèrent  les  bran- 
ches  de  la  maifon  de  Bourbon  à 
s'unir  entr'elles  par  le  pade  de 
famille,  étoient  aufîi  fages  que  pref- 
fans.  M.  le  duc  de  Choifeul  eut  h 
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gloire  d'avoir  heureufement  termi- 
né cette  importante  négociation, 
où   les  plus  habiles    prédéceflTeurs 
avoient  échoué.  S'ils  y  avoient  réufîî 
&  que  TEfpagne  n'eût  pas  attendu 
tant  de  tems  à  fe  déclarer ,  on  ne 
peut    révoquer  en   doute    que  la 
France  n'eût  fait  avorter  tous  les 
deiïeinsdes  Angîois,  &  n'eût  adlué, 
bientôt  après  fes  premiers  ibccès, 
la  tranquillité  publique  par  un  traité 
avantageux.  Mais  Philippe  V,  ayaiît 
laiflTé  fa  couronne  à  un  prince  foû 
ble  ,  valétudinaire,  &  qui  abandon- 
noit  les  rênes  de  l'Etat  à  la  reine  fa 
femme ,   cette  princefîe  étoit  gou- 
vernée  par  les   infpirations  de  la 
cour  de  Lisbonne ,  toujours  vouét 
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à  l'Angleterre ,  &  avoit  mis  fa  con- 
fiance à  M.  Wal ,  minittre  de  la 
marine  elpagnole  ,  qui  ne  pafToit 
pas  pour  être  moins  attaché  à  cette 
dernière  puiffance.  On  ne  devoit 
donc  rien  efpérer  que  d'un  change- 
ment de  règne.  En  effet ,  dès  que 
Charles  III.  fût  monté  fur  le  tr6:ie  , 
il  ne  fuivit  point  le  fyftême  léthar- 
gique de  fon  prédécefleur ,  &  fe 
refiouvenant  de  l'infigne  outrage 
qu'un  Commodore  Anglois  lui  avoif 
fait  effuyer  autrefois  à  Naples  par 
les  ordres  de  fa  cour,  il  fe  prêta 
facilement  aux  vues  falutaires  du 
minîftere  françois. 

Peu  de  tems  après  que  le  pade 
de  famille  eut  été  figné ,  Tiifpagne 
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prit  part  à  la  guerre  ;  mais  comme 
M.  Wal  étoit  encore  l'ame  de  fes 
confeils ,  ils  ne  purent  être  effica- 
ces pour  la  defenfe  de  fes  propres 
colonies.  Des  bâtimens  trop  foibles 
&  en  trop  petit  nombre  qu'on  en- 
voya pour  leur  donner  avis  de  la 
déclaration  de  guerre ,  furent  pris  ;; 
les  villes  qui  fervoiert  de  boulevards 
auxétablilTemens  efpagnols,  ne  fu- 
rent ni  réparés  ni  pourvus  fuffifam- 
ment  de  troupes.  Car  thagêne,  Porto- 
Bello  &  la  Vera  -  Crux  n'étoient 
point  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ; 
enfin  la  Havane  revêtue  d'un  fimple 
mur  de  brique,  nepouvoitêtre  fau^ 
vée  que  par  une  forte  efcadre  qu£ 
en  défendit  les  approches.  A  la  vé* 
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rite  û  celle  qui  étoit  dans  Ton  port 
avoit  efFedué  fa  réunion  avec  les 
divifions  de  la  Vera- Crux,  de  St. 
Yago  &  du  Cap  François ,  où  la 
France  avoit  alors  quelques  vaif- 
féaux  ,  l'entreprife  des  Anglois  fuc 
cette  importante  place  auroit  man- 
qué ,  quoiqu'elle  eût  été  méditée 
avec  fageffe.  L'amiral  Pocock  &  le 
duc  d'Albermale  l'exécutèrent  avec 
autant  d'habileté  que  de  courage. 
Les  forces  navales  de  l'Angleterre 
après  s'être  ralfemblées  fans  obfta- 
cle  Se  avec  un  bonheur  inouï  au 
Mole  St.Nicolas,  s'engagèrent  dans 
le  vieux  canal  de  Bahama,  jufqu'a- 
lors  redouté  des  navigateurs ,  en 
fortirent  heureufement  &  parurent 
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devant  la  Havane.    Le  fort  Moro 
étoit  fa  principale  défenfe  ;  fa  prife 
qui  coûta  bien  du  fang  &  des  tra- 
vaux, entraîna  la  reddition  de  cette 
ville.   Les  richefles  immenfes    que 
les  vainqueurs  y  trouvèrent,  ne  les 
dédommagèrent  cependant  pas  des 
pertes  quuls  firent,  foii-  pendant, 
foit  après  le  fiege.   L'humanité  &  la 
faine  politique    applaudiront  fans 
doute  aux  réflexions  qu'un  auteur 
Anglois  s'eft  permifes  à  cette  occa- 
fion.  „  Si  tous  ces  fujeta,  dit -il, 
„  que  les  maladies ,  la  famine  ou 
„  le  glaive  ont  ravis  à  la  patrie  dans 
,  55  l'expédition  da  la  Havane,  avoient 
»  été  employés  plus  utilement  pour 
«  le  fervice  de  la  Grande-Bretagne, 
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„  eux  &  lenr  pofterite  auroient  plus 
,5  contribué  au  bonheur  &  à  la 
„  puiOance  de  la  nation,  que  la 
„  conquête  de  deux  islcs  dans  les 
„  Indes  occidentales"  (a). 

Les  vues  de  M.  Pitt  s'étendoieiit 
bien  plus  loin  ;  il  ne  fe  feroit  pas 
contenté  de  ce   premier  avantage 
iur  i'Efpagne,   fi  fa  retraite  n'eût 
mis  un  ternie  à  fes  vaines  projets , 
qu'il  fut  toujours    concevoir  avec 
fageffe ,  conduire  avec  prévoyance, 
fuivre  avec  fermeté,  &  exécuter  avec. 


"à( 


(a)  Reflexions  fur  une  queftionim. 
portante,  favoir,//^  territoire  acquis  par 
h  dernier  traité  de  paix ,  contrihuna  ù  la 
Vrofpérité  ou  à  la  ruine  de  la  Grands^ 
Bretagne..  Tr.  Fr.  jy.  2U. 
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énergie.    Heureufrraent  ,  pour  le 
repos  du  Monde,  le  comte  de  liutte 
qui  venoit  de  lui  fuccéder,  fe  trouva 
animé  par  des  fentimcns  contraires. 
Il  deiiroit  lincérement  la  paix ,  & 
pour  en  donner  une  preuve  ''^nfi- 
ble  ,  iî  fit      "oriier  les  plénipoten- 
tiaires Anglois   à  lii-ner  le  XilP. 
article  des  préliminaires,  dans  lequei 
„  Leurs  M.  T.  C.  &  B.  s'engagent 
„  &  fe  promettent  de  ne  fournir 
„  aucun  recours  dans  aucun  genre 
„  à  leurs  alliés  refpeclifs,  qui  refle« 
„  roient  engagés  dans  la  guerre  ac- 
»  tuelle  en  Allemagne".    Toutes 
1er,  difficultés  le  trouvèrent  par-ls 
appîanies,  &  ces  deuxpuiiïlincesbel- 
lig.érentes  n'eurent  plus  aucun  mo- 
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tif  pourfnfpendre  la  conclufioii  de 
la  paix. 

La  France  venoit  d'apprendre  la 
perte  de  tous  fes  établideinens  dans 
i'inde,  &  n'avoit  pu  fauver  la  Marti- 
nique. L'Efpao ne,  après  avoir  man- 
que  par  ion  extrême  lenteur,   de 

s'emparer  de  tout  le  Portugal,  étoit 
encore  en  danger  de  voir  l'Angle- 
terre ajouter  à  la  conquête  de  la 
1-lavane  celle  de  plufieurs    autres 
places  auHÎ  importantes.    Une  i'em- 
blablc  lituation  étoit  trop  critique 
pour  que  les  conieils  de  Verlailles 
*^  de  Madrid  ne  le  déterminaffent, 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  li  termi- 
ner la  guerre.  Les  préliminaires  delà 
paix  lurent  iignà  à  Fontainebleau 
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le  3  Novembre  17^2,  &  le  traité 
définitif  il  Taris  le  10  Février  I7<J3. 
Ses  principaux  articles  feront 
l'objet  de  nos  obfervations.  Puif- 
fent-clles  faire  fentir  la  néceflité 
d^^tfacer  par  de  nouvelles  négocia- 
tions,  jufqu'au  moindre  velligc  de 
ce  traité  ! 

Nous    ne    nous  arrêterons   ni 
aux    formalités    d'ufage  ,    ni   aux 
conditions  préliminaires  fur  les  pri- 
fonniers  de  guerre.  Cette  phrafe. 
Il  a  pin  au  Tonuriiiffant  de  répaiu 
ch'c  tcfprit  ilnnion  &  de  concorde 
Jnr   les   prmces  dont  les   dlvljwm 
avoieut  répandu  le  trouble  dans  les 
quatre  parties  du  Illonde  &c.  don- 
neroit  fans  doute  quelque  matière 
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à  nos  réflexions  ;  mais  comme  elles 
n'ont  vraifemblablement  échappé  à 
perfonne  ,  nous  pafTerons  tout  de 
fuite  à  l'examen  du  IV.  article  , 
après  l'avoir  rapporté  en  fon  entier. 
Nous  fuivrons  à  l'égard  des  autres 
la  même  méthode. 


A    R    T    I    C    L 


IV. 


Sa  Majejié  Très  -  Cbrétleme  re^ 
7ionce  à  toutes  les  prétentions  qu'elle 
a  formées  autrefois  ou  pu  former  à 
la  Nouvelle  -  Ecojje  ou  l'Acadie ,  en 
toutes  fes parties,  &  la  garantit  toute 
entière  &  avec  toutes  fes  dépendant 
ces ,  au  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
De  plus.  Sa  Majcjîé  Très- Chrétienne 
fcde  &  garantit  à  Sadite  Majcjîé 


\ 


J 


SuhlaPaixde  17(^3.  ^7 

Britamiiqne ,  en  toute  propriété  y  le 
CiVîcida  avec  tontes  f es  dépendances  , 
dinfi  que  Visk  du  Cap-Breton ,   & 
toutes  les  autres  isles  &  côtes  dans 
le  golfe  du  fleuve  Saint  -  Laurent , 
&  généralement  tout  ce  qui  dépend 
defdits  pays  ,  terres ,  isles  &  cotes , 
avec  la  Souveraineté,  propriété,  pojl 
fejlïon  &  tous  droits  acquis  par  traités 
ou  autrement,  que  le  Roi  Très-Cbré^ 
tien  êf  la  couronne  de  France  ont  eus 
jufquW  préfentfur  le/dits  pays ,  isles, 
terres ,  lieux ,  côtes  &  leurs  luibi^ 
tans  ,  ainfi  que  le  Roi  Très-Chrétien 
cède  &  transporte  le  tout  audit  Roi 
&  à  la  couronne  de  la  Grande-Ere-. 
tagne ,  ^  cela  de  la  manière  &  dans 
la  Sonne  la  plus  ample ,  S^ns  reflric.^ 
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tion,^  fims  qu'il f oit  libre  de  reve^ 
nir  ,fous  aucun  prétexte  contre  cette 
ceijlon  Z^  garantie ,  ni  de  troubler  Ici 
Grande-^Bretague  dans  les  poffejjîons 
[uf-mentionmes.    De  Jon  côté.  Sa 
JVIajefté  Britannique  convient  d'ac^ 
corder  aux  habitans  du  Canada  la 
liberté  de  la  religion  catholique  :  en 
conféquence  ,  elle  donnera  les  ordres 
les  plus  précis  &  les  plus  effeêlifs 
pour  que  f es  nouveaux  fujets  catholi- 
ques  romains  puijjent  profeffer  le 
cîdte  de  leur  religion  ,  félon  le  rit 
de  hglife  romaine ,  en  tant  que  le 
permettent  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne.    Sa  H'Jajeflé  Britannique 
convient  en  outre  que  les  habitans 
franrois  ou  autres ,  qui  auroient  été 
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Sujets  du  Roi  Trcs^Chrétien  en  Ciia^ 
da,  potirroni  fe   retirer  en   tonte 
Sûreté  Sf  liberté,  où  bon  leur  Sem^ 
blcra  ,    &  pourront   vendre  leurs 
biens,  pourvu  que  ce  Soit  li  des  Sujets 
de  Sa  Mïjejié  britannique,  &  trans- 
porter leurs  effets  ,  ainSi  que  leurs 
personnes ,  fiim  être  gênés  dans  leur 
émigration  ,  Sous  quelque  prétexte 
que  cepuijfe  être ,  Ijors  celui  de  det. 
tes ,  ou  de  procès  criminels  :  le  terme 
limité  pour    cette   émigration  Sera 
fixé  à  hfipace  de  dix-huit  mois ,  à 
compter  du  jour  de  l'échange  des  ratU 
fications  du  préScnt  traité, 

5^         5t         St- 

Eli  renonçant  à  tous  fes   droits 
iiir  l'Acadie ,  la  France  devoit-elle 
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négliger  le  faliit  des  anciens  habi- 
tans  de  cette  contrée  V  Leur  dévoue- 
ment pour  elle ,  &  les  maux  qu'il 
leur  avoit  attirés ,  ne  méritoient-ils 
pas  qu'on  les  rétablît ,  par  une  con- 
dition expreffe  ,  dans  l'héritage  de 
leurs  pères  ?  ou  du  moins  falloit- 
il  aflurer  une  retraite  à  ceux  qui 
avoient  été  enlevés  de  leur  foyer  & 
transportés ,  par  une  déteftable  tra- 
liifon ,  dans  les  Colonies  Angloifes , 
où  ils  étoient  réduits  à  la  plus  af- 
freufe  mifere.  Sans  nous  arrêter  aux 
droits  de  rhumanitc,  que  h  politi- 
que des  cours  fait  rarement  entrer 
dans  fes  fpéculations  ,  ou  qu'elle 
f./umet  fi  fou  vent  au  calcul  de  l'am- 
bition 5  nous  ofons  affiirer  que  celle 
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deVerfailles  ne  confulta  point  fes 
intérêts  les  plus  chers  &  les  plus 
preflans,  en  abandonnant  dans  le 
traité  les  Acadiens.  C'étoit  engager 
par-Ià  fes  autres  colons  à  n'expofer 
dorénavant  ni  leurs  biens,  ni  leur 
vie  à  la  défcnfe  de  fes  poffeflîons. 
Que  n'auroit-elle  pas  aujourd'hui  à 
craindre  de  l'exemple  de  ce  délaifFe- 
ment ,  û  le  règne  de  Louis  XVI 
n'en  eût  pas  effacé  la  mémoire  ! 

Quoique  les  Canadiens  n'aient 
P^^s  à  fe  plaindre  d'un  pareil  pro- 
cédé  ,  à  quelles  viciiîitudes  néan- 
moins n'ont-ils  pas  été  livrés  par  l'ar. 
ticle  du  traité,  qui  les  concerne.  On 
"'y  a  fait  mention  ni  de  leurs  loix, 
ni  de  leurs  privilèges ,  dont  la  con^ 
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fervation  valoit  pourtant   bien  la 
peine  d'y   être    ftipulée.   Tant  de 
fang  qu'ils  avoient  répandu  ,  tant 
de  calamités  qu'ils  avoient  efluyées, 
ne  réclamoient  -  ils  pas  pour  eux 
l'alTurance  de  leur  tranquillité.  Elle 
fut    bientôt  troublée    par  l'intro- 
dudion  des  loix  angloifes,  quiatta- 
quoient  leurs  propriétés.  L'acle  du 
parlement  de  1774  ne  diflipa  point 
les  juftes  aîlarmes  des  habitans  de 
Canada.  En  confervant  leurs  ancien- 
nes loix  francoifes ,  il  laille  au  gou- 
vernement &  au  confeil  la  liberté 
d^  en  lubtUtuer  d'autres.  Il  établit 
dans  ce  pays  les  formalités  crimi- 
nelles &  le  code  pénal  d'Angleterre, 
.,  fuuf  les  dérogations  &  les  chan- 
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»  gemens  que  pourroit  y  faire  le 
»  gouverneur  ,  de    l'avis    &    du 
»  confentement  du  confeil  (§.V.). 
»  Les  délibérations  de  cette  alTem. 
»  blée  n'auront  cependant  d'exé- 
»  cution  qu'autant  qu'elles  auront 
«  été  exprelTénient  approuvées  pai- 
«  Sa  Majefté  Britannique  (  §.  VI.  ). 
S'il  eft  permis  au  gouverneur  d'à- 
broger  les  loix  anciennes  &  d'en 
établir  de  nouvelles ,  de  l'avis  d'un 
coafeil  compofé  de  23  membres, 
dont  feulement   fept  font  catholi, 
ques .  les  intérêts  de  ceux-ci  cou- 
rent donc  rifque  d'être  facrifiés  fans. 
celFe  à  l'ambition  de  leurs  compa. 
fiotes ,  qui  cherchent  à  les  exclure 

de  toutes  les  charges,  &  à  s'emparer 
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de  l'autorité.  D\iilleurs,  fi  cette  af- 
fembléc  ne  peut  rien  Itatucr ,  fans 
les  ordies  du  roi,   tout  eil    donc 
livré  à  i^arbitiaire  :  ce  qui  fe  trouve 
conforme  aux  vues  du    Miuiilere 
Anglois.  Elles  tendent  à  ne  laiflfer 
jouir  les  Canadiens  de  leurs  privilè- 
ges que  d'une  manière  précaire, 
afin  de  les  tenir  dans  une  dépen- 
dance plus  étroite.    Heureux  s'ils 
n'euflcnt  pas  efTuyé  d'autres  viciCi- 
tudes  ,    telles    que    celles  dont  la 
publication  de  la  loi  martiale  Se  la 
levée  des  milices  ordonnée  en  177  T, 
par  le  gouverneur  Carleton,  ne  leur 
permettent  pas  d'attendre  fi-tôt  la 
fin!  hîles  fubftituent  une  procédure 
militaire  &  funs  forme ,  aux  juge- 
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mens  que  1  a  de  de  l'année  préce'- 
dentc  anmnçûit  ne  devoir  être  ren- 
dus quL  '^-:.on  les  loix  du  pays.  Cet 
état  efl  fjoe  véritable  anarchie  ,  d'où 
la  Canada  ne  peut  être  retiré  que 
par  une  révolution  falutaire. 

Les  plénipotentiaires  du  Koi  Très- 
Chrétien  ne  pouvoient  fans  man- 
quer à  la  décence ,  fe  difpenfer  d'in- 
férer dans  le  traité  quelque  claufe 
favorable  h  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  le  Canada ,  où  nos 
rois  n'avoient  rien  épargné  pour  l'y 
établir.  Sa  propagation  parmi  les 
Nations  Sauvages,  avoit  toujours 
été  un  motifpuilfantàleurs  yeux» 
pour  la  confervation  d'une  colonie 
dans  cette  contrée.  Ces  plénipoten- 
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tiaires  crurent  donc  s'acquitter  d'un 
devoir ,  en  Itipulant  que  S.  M.  K. 
donneroit  les  ordres  les  plus  précis 
&  les  plus  effectifs ,  pour  que  fes 
nouveaux  fujets  catholiques  ro- 
mains puflent  profefFer  leur  reli- 
gion, Tclon  le  rit  de  rcglife  romai- 
ne ,  en  tant  que  le  permettent  les 
loix  de  la  Grande  -  Bretagne,  „  C'eil- 
5,  à  -  dire  ,  comme  l'explique  tics- 
5,  bien  un  judicieux  publiciite,  que 
5,  les  Catholiques  des  terres  cédées 
55  à  l'Angleterre  ne  jouiront  pas , 
„  ou  rre  jouiront  que  précairement 
j,  de  l'exercice  de  leur  religion 
j»  (a^  „.  En  cltet,  un  an  s'étoit  à 


(û)  DroitpublicdcrEurupe.  Toin, 
Ill.p.  25?f, 


Sur  l  a  P  a  IX  de  17^3.  77 

•peine  écoulé,  depuis  la  fignature 
du  traité,  que  le  gouverneur  Mur- 
rai  ne  craignit  pas  d'en  être  le  pre- 
mier iniVadeur ,  par  une  proclama- 
tion, qui  déclaroit  incapables  d'e- 
xercer aucune  charge,  tous  les  Ca- 
nadiens  qui  refliferoicnt  aupara- 
vaut  d'abjurer  par  ferment  la  tran- 
fubltantiation ,  «Se  de  rcconnoître  la 
fuprématie  du  roi. 

M.  Mazcres ,  François  d'origine, 
qui  faifoit  les  fondions  de  procu- 
reur -  général  en  Canada  ,  &  enfui- 
te  l'un  des  Barons  de  l'Echiquier, 
conçut  le  delîein  non  -  feulement 
de  faire  paQcr  à  force  de  loix ,  l'édit 
de  M.  Murrai,  mais  encore  de  dé- 
truire entièrement  le  catholicifme  . 
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dEins  l'Amérique  Septentrionale.  En 
conféquencejdans  un  mcmoire  qu'il 
préfenta  au  miniitere  ,  il  propoCcit 
de  diffbudre  toutes  les  communau- 
tés religieufes ,  de  permettre  aux 
prêtres  de  fe  marier ,  de  réduire  tous 
les  pouvoirs  de  l'évêque  de  Qiiébec 
à  celui  de  l'ordination  ,  &  même 
après  fa  mort  de  nommer  à  fa  place 
un  Prélat  Anglican.  Les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  fe  trouvoient 
alors  les  Anglo- Américains,  em- 
pêchèrent la  cour  de  Londres  d'a- 
dopter ce  projet,  de  crainte  de 
donner  des  fujets  de  mécontente- 
ment aux  Canadiens.  Elle  écouta 
leurs  repréfentations  ;  &  le  bill  du 
parlement  concernant  leurs  privilé- 
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ges  fut  promulgué.  Cet  adte  célè- 
bre autorife  le  libre  exercice  de  la 
religion  romaine  en  Canada,  le- 
quel devient  néanmoins  fujet  à  la 
fuprématie  du  roi ,  déclarée  &  éta^ 
bliepar  le  chapitre  premier  de  Iapre~ 
77iiere  année  d'Elizabeth  (a)  ,  fur 
tous  les  pays  de  la  domination  an* 
gloife  (  §.  111.  ).  Le  droit  de  perce- 
voir la  dime  de  la  part  feulement 
des  catholiques,  eit  laifTé  au  Clergé 


(  a  )  Le  parlement  ordonnoit  pai* 
cet  adle  de  Pan  iffg»  de  faire  ferment 
dereconnoître  fautoritc  du  roi  d'An- 
gleterre ,  eu  matière  temporelle  &  fpi- 
rituelle,  exclulîve  de  toute  autre  ju- 
rirdidion  &  puiiTance. 
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Romain.  Enfin  .  aucun  de  ces  der- 
niers, réfidans  dans  la  province, 
n'eft  plus  obligé  ni  requis  de  faire 
le  ferment  exigé  par  l'édit  de  la  rei- 
ne  ,  que  nous  venons  de  nommer. 

Qiioique  les  difpofitions  de  cet 
article  du  bill,  fur  la  fuprématie  du 
roi ,  &  la  difpenfe  de  la  reconnoî- 
tre  par  ferment ,  lerablent  fe  contre, 
die ,  elles  peuvent  néanmoins  fe 
concilier  fans  peine.  Mais  doit- on 
efpérer  que  fi  l'Angleterre  triom- 

Phoit  en  Amérique,  &„'avoit plus 
à  craindre  d'être  inquiétée  dans  fes 
poneflîons ,  elle  n'écoutât  point  les 
réclamations  des  Canadiens  protef- 

tans,c'eft-;i.diredesAngloiséta. 
t»'»*  en  Canada ,  &  continuât  d'au- 
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toriTer  l'exercice  public  d'une  reli- 
gion proferrée  par  des  flijets  dont 
elle  fe  méfie  ?  Cette   contradiclion 
apparente  du  bill  ne  fourniroit-elle 
pas  alors  le  prétexte  à  de  nouvelles 
interprétations  peu  favorables  aux 
Canadiens    catholiques?  Enfin   jct 
acte  même  cil  -  il  irrévocable  ?  il  j,^ 
paroit  d'autant  moins  qu'il  renfer- 
me une  difpofition  abfolumir.t  con- 
traire aux  loix   fondanienlales  de 
l'Angleterre. 

Si  l'état  des  Canadiens  par  rap- 
port à  Texercice  de  leur  religion,  ed 
précaire  ,  leur  fortune  ifdï  pas  plus 
alfurée.  On  vient  de  voir  les  jjfles  al- 
larmes  qu'ils  ont  eues  i^i  leurs  pio- 
priétési  dk^  fe  font  bientôt  tiouvecs 
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grevées  d'ungrand  nombre  d'impôts 
qui  leur  avoient  été  julqu'alors  in- 
connus (a).  Ils  doivent  leur  faire 
fans  cède  regretter  le  gouvernement 
défintéreflTé  de  leur  mère-  patrie,qui 
n'exigeoit    pas    môme     d'eux   de 
quoi  fournir  aux  frais  de  l'adnu'nif- 
tration  publique,  ia  plupart  de  ces 
colons  font  peut-être  déjà  fâchés 
de  n'avoir  pu  profiter  de  la  liberté 
que  le  traité  leur  lailToît  pendant 
dix  -  huit  mois ,  de  vendre  leurs  ef- 
fets &  leurs  poliéffions,  &  de  fe  re- 
tirer  en  France.   Ce   terme    étoit 
néanmoins  trop  court,  parce  qu^on 


(  a)   Voyez  les  ftatuts  de  la  XIV\  an- 
lîéi;  de  George  III.  chap.  LXXXVIIL 


Sur  la  Paix  de  lyC^,    g 3 

trouve  difficiiement  à  ie  défaire  des 
immeubles  dans  un  pays,  où  ils  font 
à  un  fi  bas  prix  qu'en  Canada.   Au 
relie  ,   les  principaux  propriétaires 
ayant  été  forcés  parles  malheurs  de 
la  guerre  de  contraclcr  beaucoup 
de    dettes ,  il  n'étoit  pas   poflible 
qu'ils  s'en  acquittaiïént  dans  l'eipace 
de  tems  porté  par  ie  traité ,  &  an 
delà   duquel  leur  cmigratiou  étoiC 
regardée  comme  illicite. 

Teut  -  être  la  France  ïiy  a  -  t-elle 
rien  perdu.  En  demeurant  dans  le 
Canada,  fcs  anciens  colons  pou- 
voient  \m  devenir  un  jour  très-uti- 
les pour  accélérer  ou  aifcrmir  la  rç'- 
volution  deTamérique  Septentrio, 
nale.    D'aiUeun; ,  i\  étoit  diilicile 
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qu'aufTi  -  tôt  après  h  paix  leur  mè- 
re- patrie  donnât  aux  Canadiens  un 
afylo  alFez  avantageux  pour  les  en- 
gager à  transférer  chez  elle  leur  do- 
micile.  Ceux  qui  fe  font  émigrés 
ont  pour  la  plupart  péri  parrintem- 
périe  du  climat  au  Mole  St.  .Nico- 
las &  à  Sainte -Lucie.  La  Guyanne 
ne  leur  offroit  qu'un  tombeau  de 
plus ,  où  fe  font  précipitées  tant  de 
victimes  de  Tigiiorance  &  de  l'im- 
pofture.  Exiitera-t-il  donc  tou- 
jours de  ces  hommes  pervers ,  qui 
cherchent  à  abufer  de  la  confiance 
du  gouvernement  pour  élever  l'é- 
difice de  leur  fortune  fur  les  trilles 
débris  de  l'efpece  humaine?  Leur 
but  n'eft  pas  de  faire  rénflir  leurs  ab- 
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furdes  projets,  qu'ils  accréditent  à 
force  d'intrigues ,  mais  de  produire 
une  illufionravorable  à  leurs  inté- 
rêts ,  &  qui  puifle  durer  jufqu'au 
moment  de  la  cataftrophe.  Ils  la 
prévoient  &  fe  préparent  d'avance 
à  en  effacer  les  faclieufes  impreflions 
que  l'éloignement  de  lu  fcene  ne 
manque  jamais  d'afibiblir. 

L'Angleterre  ne  celTcra  point  de 
troubler  le  repos  de  fes  anciennes 
colonies ,  Se  ne  défeipérera  jamais 
de  les  réduire  à  fon  obéiiïance,  tant 
qu'elle  polFédera  le  Canada.  On 
doit  donc  fe  hâter  de  l'en  chafTer. 
Pour  y  réufTir ,  la  France  n'a  qu'à  y 
envoyer  quelques  troupes  ;  elle  ver- 
ra aufli  -  tôt  fes  anciens  fujets  feran- 
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ger  en  foule  fous  fes  drapenux. 
M'en  accuCons  que  leur  impuilTun- 
ce  ,  s'ils  ne  fe  font  point  d'abord 
rendus  aux  premières  invitations 
que  lAI.  le  comte  d'hflaing  leur  a 
faites  de  fecouer  le  joug   anglois. 

Nous  ne  diflimulerons   pas  une 
des  principales  raifbns  qui  jufqu'à 
préfent  a  retenu  les  Canadiens  dans 
leurs  fers ,  celle  de  l'antipathie,  qui 
a  toujours    régné    entr'eux  &  les 
Angîo  -  Américains.    Fomentée  par 
différentes  guerres  ,  aigrie  par  les 
revers,  &  augmentée  par  toutes  les 
démarches  que  les  protestants  An- 
glois ,  leurs  concitoyens ,  n'ont  cef- 
fé  de  faire  pour  abolir  leur  culte  Se 
les  priver  de  leurs  droits ,  cette  an- 
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tipathie  a  combattu  les  fentimens  de 
leur  cœur.  Les  A  iiglo- Américains 
n'ont  point  cherché  à  fe  les  concis 
Jier  par  une  conduite  prudente  & 
impartiale.  Le  Congrès  s'e(t  plaint 
de  l'abrogation  des  Joix  angloifes 
en    Canada  (a).     Qiielques- uns 
des  Etats-Unis  ont  fait  même  un 
crime  au  roi  d'avoir  donné  fon  con- 
fentement  à  un  bill   qui  étend  les 
limites  d'une  province  catholique, 
d'avoir  autorilé  l'exercice  d'une  re- 
ligion ennemie  de  la    conftitution 
britannique,  &  feulement  tolérée 


(a)  Dansracfce  d'indépendance  du 

4  Juillet  1776. 
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parle  dernier  traité  (a).  L'expofc 
de  ces  griefs  n'eft-ilpas  feul  capa- 
ble d'aliéner  l'efprit  des  Canadiens 
catholiques  ?  ne  peut- il  pas  leur 
infpirer  la  crainte  de  voir  leur  reli- 
gion &  leurs  loix  facrifiées  aux  in- 
térêts des  Canadiens  proteftants, 
dont  le  nombre  n'excède  pas  3000, 
tandis  qu'eux  -  mêmes  forment  une 
population  de  plus  de  1 50000 
âmes,  fuivant  le  dernier  dénom- 
brement? 


(a)  Déclaration  des  députés  du 
comté  à-e  Sufïblck ,  art.  X.  Déclara- 
tion des  repréfentans  de  la  Caroline 
méridionale  du  ler.  Novembre  ijjf, 
&  du  î5  Mars  1775. 
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Les    Angio  -  Américains    don- 
noient  cependant  d'autres  motifs  à 
.    leurs  plaintes.  Les  repréfentans  de 
la  Caroline  difoient,  dans  leurs  dé- 
clarations ,  que  S.  M.  B.  en  éten- 
dant   les   limites    du  Canada   juf- 
qu'aux  frontières  des  établiflemens 
des  Anglois  proteltants   &  libres , 
&  en  y  autorifant  l'exercice  public 
du  culte  romain,  avoit  eu  deflTein 
de  faire  fervir  tout  un  peuple  pro- 
fefTant  des  principes  de  religion  dif- 
férens  de  ceux  des  autres  colonies , 
&  foumis  à  un  pouvoir  arbitraire  , 
comme  d'inflrument  propre  à  inti- 
mider &  à  fubjuguer  ces  mêmes  co- 
lonies (  a  ).  Ces   craintes  étoient 


(a)  Décl.  cit. 
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afTez  bien    fondées ,  ou  du  moins 
elles    naJlFoient  naturellement    du 
fyftême  politique  qu'on  avoit  rai-  . 
fon  de  fuppofer  à  la  cour  de  Lon- 
dres. 

Sachant  combien  l'amour  de  la 
gloire  avoit  animé  de  tout  tems  les 
Canadiens ,  cette  cour  croyoit  fe 
les  attacher  par  ces  diftindlions,que 
tout  François  s'emprcfTe  de  recher- 
cher, non  comme  un  vain  hon- 
neur ,  mais  comme  une  récompen- 
se propre  a  fomenter,  dans  l'ame 
de  fes  concitoyens ,  l'amour  de  la 
patrie ,  &  leur  infpirer  un  noble  dé- 
vouement ,  n  néceflaire  à  fa  con- 
fervation.  Des  fentimcns  auflî  ma- 
gnanimes ne  peuvent  point  cxiiter 
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dans  l'ame  desefchvcs,  &  ne  fau- 
roient  jamais  être  favorables  aux 
delTeins  de  la  tyrannie  : ,,  Nos  en- 
55  nemis  ,  dit  L  Congrès ,  s'étoient 
55  perfuadés  ,  ils  avoient  mênieofé 
„  le  publier,    que  les  Canadiens 
,3  étoient   incapables   de    préférer 
V  les  douces  influences  deialiber- 
35  té ,  aux    miférables    impreflîons 
35  de    la  fervitude  :   qu'en  flattant 
3,  leur    vanité  de  quelque  diftinc- 
33  tion  ,  on  leur  fermeroit  aifémen.t 
„  les  yeux  fur  tout  le  refte.  C'cd 
33  par  de  tels  artifices  qu'ils  comp-  . 
33  toient   vous   faire  fervir  à  leurs 

35  vues  ;  mais  ils  fe  font  trompés 

»  Venez  donc,  mes  frères,  conti- 
,3  nue  le  Congrès,  en  s'adreflaut 
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5,  toujours  aux  Canadiens ,  venez 
„  contradcr  avec  nous  une  union 

53  indifTokible  (a)  „. 

Cette  union  eft  f^ns  doute  né- 
ceflaire  pour  la  confonimation  du 


(a)  AdrefTe  du  Congrès  aux  Cana- 
diens publiée  par  le  général  Arnold  en 

177  f.  Dans  l'adle  de  confédération  gé- 
nérale  du  4  Odlobre  1775.  le  Congrès 
déclare  que  „  dans  le  cas  où  le  Canada 
5,  voudroit  accéder  à  'a  préfente  con- 
,5  fédération,  &  adhérer  entièrement 
,3  aux  mefures  des  Etats  -  Unis ,  il  fe- 
,5  ra  admis  dans  l'union,  &  participera 
55  à  tous  fes  avantages  j  mais  qu'au- 
»  eu  ne  autre  colonie  ne  pourra  7  être 
,5  reque  fans  le  confentement  de  neuf 
>5  des  Etats.  "  An.  XVL 
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grand  ouvrage    de  l'indépendance 
des  Anglo- Américains;  mais  l'in- 
térét  même  des  Etats  -  Unis  &  ce- 
lui  des    PuifTances    commerçantes 
de  l'Europe  ,  demanderoient-ils  que 
le  Canada  entrât  dans  la  confédéra- 
tlon  générale  des  anciennes  Colo- 
nies  Angloifes ,  &  ne  fît  déformais 
plus  avec  elles  qu'un  feul  Empire  ? 
Nous  laiObns  cette  queftion  aufli 
importante  que  difficile  a  réfoudre  , 
aux  réflexions  de  nos  plus  habiles 
politiques.    Quelqu'en  foit    le  ré- 
fultat ,  les  gens  inftruits  &  impar- 
tiaux ne  difconviendront  jamais  que 
la  perte  du  Lanada  n'ait  été  très- 
nuifiblc  à  la  Marine  de  france,    & 
«onféquemment  très  -  avantageufc 
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à  celle  de  l'Angleterre.  Ce  pays 
fournit  non  -  feulement  tout  ce 
qui  peut  être  propre  à  la  conftruc- 
tion  &  krcquipement  des  vailfeaux, 
mais  encore  fa  poffeflion  elt  très- 
importante  pour  affurer  &  protéger 
efficacement  les  pêches  de  l'Acadie, 
de  Terre  -  Neuve  &  du  Golfe  St. 
Laurent.  Le  traité  de  paix  permet 
aux  François  de  continuer  à  en- 
voyer leurs  bâtimens  pêcheurs  dans 
CCS  parages,  toutefois  avec  de 
grandes  reftridions  &  des  condi- 
tions dures  &  onéreufes.  Kappor- 
tons  les  articles  qui  les  renferment, 

A  R  T.    V. 

Lesfujets  de  la  France  auront  la  lU 
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hsrté  de  la  pêche  &  de  la  fécberie 
fur  une  partie  des   coUs  de   Visle 
de  Terre-Neuve  y   telle   qu'elle  ejl 
'Spécifiée    par    l'article    XII J.    du 
traité  d'Utrec/jt;  lequel  article  ejî 
renouvelle  &  confirmé  par  le  pré^ 
font    traité,    à    l'exception   de    ce 
qui    regarde    Visle    du    Cap^Bre^ 
ton,  ainjî  que  les    autres  islcs  & 
cotes    dans     l'embouchire  &   dans 
le  Golfe  Saint  -  Laurent  ;  &   Sa 
Majejié    Britannique    confient    de 
laiffer    aux  fiujets   du    Roi  Très^ 
Chrétien  la  liberté  de  pécher  dans 
le  Golfie    Saint    Laurent,    à   con- , 
dition  que  les  fiujets  de  la  France 
n'exercent    la    dite  pèche    qu'à  la 
dfiîance    de  trois  lieues  de  toutes 
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cotes  appartenantes  à  la    Grande- 
'  Bretagne ,  foit     celles    du    contL 
fient,  foit    celles  des    isles  Jtttiées 
dans   ledit  Golfe   Saint  -  Laurent. 
Et  pour  ce   qui   concerne  la  pêchs 
fur  les  cotes  de  Visk  du  Cap  -  Bre- 
ton ,   hors  dudit    Golfe ,  il   71e  fe- 
ra pas  permis  aux  fujets  du  Roi 
Très  -  Chrétien     d'exercer    ladite 
pèche  ,  qu'à  la  dlftance  de  quinze 
lieues   des  cotes  de    l'ide  du  Cap- 
Breton  ;    &  la  pêche  fur  les    co- 
tes de  la  Nouvelle  -  Ecoffe  ou  Aca- 
die ,    &  par  -  tout  ailleurs    hors 
dudit    Golfe ,  refîera    fur  le  pied 

des  traités  antérieurs. 
^  )*■  >t 

Par  les  articles  XII  &  XIII.  du 

traité 
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traité  d'Utrecht,  il  eft  défendu  aux 
François  de  s'établir  dans  l'Isle  de 
Terre-Neuve  &  dans  les  terres  ad- 

• 

jacentes,  qui  font  cédées  à  l'Angle- 
terre. 11  ne  leur  eft  libre  d'y  abor- 
der que  dans  le  tems  de  la  pêche  ; 
&  ils  n'y  peuvent  conftruire  que 
les  cabanes  ou  échoppes  néceflai- 
res  pour  préparer  leur  poiflbn  &  le 
lécher  ;  ils  ne  defcendront  alors  que 
fur  les   côtes  de  cette  isle  qui  s'é- 
tendent depuis  le  Cap  de  Bonaviftc , 
jufqu'à   l'extrémité  feptentrionalc^ 
&  delà  tirant  à  l'occident ,  jufqu'au 
lieu  appelé  Pointe-  Riche, 

:  On  trouve  fans  doute  dans  cette 
partie  de  Terre  -  Neuve  de  très^bon» 
havres  ou  bayes ,  tels  que  ceux  dii 
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Griguet,  de  St.  Lunaire,  de  St. 
Méen ,  du  grand  &  du  petit  St.  Ju- 
lien, &c....  Mais  comme  on  n'y 
peut  faire  aucun  établiflemcnt  fixe  , 
les  pêcheurs  y  ont  été  fans  celle  cx- 
pofés  aux  avanies  der  Anglois.  D'ail- 
leurs, la  qualité  des  morues  qui 
fréquentent  ces  parages,  n'eit  point 
aufîi  propre  au  commerce  de  la 
Méditerranée  ,  que  celle  des  autres 
qu'on  trouve  fur  les  côtes  méridio- 
nales. 

Outre  prefque  tous  les  poiflTons 
qu'on  rencontre  dans  îes  ditférens 
parages  des  deux  Continents ,  &  de 
nombrcufes  baleines  dont  la  pèche 
peut  fe  faire  c'ans  le  Golfe  Saint 
Laurent ,  avec  beaucoup  moins  de 


s 
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dépenfes  &  de  péril  que  fur  les  cô- 
tes  du  Groucnland ,  cette  mer  offre 
en  abondance  de  très  -  belles  mo- 
rues, des  vaches  marines  Cfli),  des 
loups  marins  (Z>),  des  marfouins 
blancs  &  noirs ,  plus  grands  &  plus 
gras  que  ceux  d'Europe,  &c.  Pour 
prendre  ces  poilTons ,  il  faut  nécef- 
fairement  s'établir  fur  les  côtes  du 


(a)  La  peau  en  efl;  admirable  pour 
faire  des  foufpentes  &  des  traits  de 
voiture. 

(  Z>)  On  préfère  fa  peau  ,  pour  la  du- 
rée &  la  folidité  au  maroquin  j  &  fa 
graiiTe  donne  une  huile  abondante,  qui» 
fraîche,  eftfort  bonne  pour  les  aprèts. 
Autrement  elle  fert  à  brûler  &  à  prépa- 
rer le^  cuirs. 
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Canada  &  du  Labrador ,  on  dans 
les  isles  circonvoifines ,  à  caufe  des 
ports  &  des  anfes  qui  s'y  trouvent, 
&  où  les  pécheurs  font  fouvcnt  for-  ' 
ces  à  chercher  un  afyle.  Ils  ne  fau- 
roient  s'expofer  long  -  tcms  fur  une 
mer  auflî  orageufe  que  celle  de  ce 
Golfe.  Enfin,  ces  différentes  pêches 
font  plus  abondantes  &  plus  lucra- 
tives fur  les  côtes  dont  les  François 
font  obligés  de  s'éloigner  à  la  dif^ 
tance  de  trois  lieues ,  félon  Je  der- 
nier traité,  qui  par  reftriclion  annuU 
le  efFedivement  la  penniflîon  ou 
cefïïon  qu'il  femble  d'abord  leur  af- 
furer. 

Ce  qu'on  lit  dans  ce  même  arti- 
cle fur  les  pèches  de  l'Acadie ,  n'eit 
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pas  moins  défavantagcux  à  la  Fran- 
ce ,   puirqu'ellcs  relient  fur  le  pied 
.  des  traités    antérieurs.  Celui  d'LF- 
trecht  interdit  non -feulement  aux 
pêcheurs  de  ce  royaume  toutes  les 
côtes  de  la  Nouvellc-Ecofle  ou  Aca- 
die,  depuis  risle  de  Sable  incliifi- 
vement,  jufqu'à    l'endroit  où  elle 
tourne  au  fiid  -  oueft  ;  mais  encore 
il  les  oblige  de  s'en  éloigner  à  plus 
de  trente  lieues,  lis  ne  peuvent  ni 
•s'arrêter  ni  naviguer  près  des  bancs 
poifTonneux  qui  avoiflnent  ces  mê- 
mes côtes.    Des  vaifTeaux  de  guer- 
re qui  font   toujours  en  dation  à 
Halifax  ,  ne  leur  permettent  jamais 
de  s'écarter  &  d'enfreindre  ces  du- 
res conditions  du  traité. 
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Art.    VI. 

Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  cède 
les  Jsics  de  Saint  ^Pierre  &  de 
Miqtielon^  en  toute  propriété ,  à 
Sa  Majeflé  Très  -  Chrétienne ,  pour 
fcrvir  d'abri  aux  pêcheurs  Fran^ 
çois  ;  &  Sadite  llJajeflé  Très  -  Chré- 
tienne  s'oblige  à  ne  point  fortifier 
lesdites  isles,  àiry  établir  que  des 
bàtimens  civils  pour  la  comîîiodi^ 
té  de  la  pêche ,  &  à  n'y  entretenir 
qu'une  garde  de  cinquante  hom^ 
mes  pour  la  police, 

*  ît  ît 
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Ces  rochers  arides  Se  fans  dé- 
fenfe  pou  voient  -  ils  dédommager  h 
France  d'une    partie    confidérabie 
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de  risle  de  Terre-Neuve  qu'elle 
avoit  perdue  parle  traité  d'Utrecht, 
&  de  l'Isle  Royale  qu'elle  venoît  de 
céder?  Dans  les  négociations  de 
17^1,  elle  avoit  demandé  la  jouif- 
fance  de  cette  dernière  isle.  Rap- 
portons les  propres  termes  du  mé- 
moire que  M.  de  BulTy  préfenta  à  la 
cour  de  Londres  pour  l'obtenir. 
Comme  l'aflurance  de  la  liberté 
de  la  pêche  &  de  la  fécherie  fur 
le  Banc  de  Terre-Neuve  feroit 
illufoire ,  fi  les  bâtimens  françois 
n'avoient  pas  un  abri  apparte- 
nant à  leur  nation  dans  ces  con- 
trées, le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, en  coniidération  de  la 
garantie  de  fa  nouvelle  conquê- 
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»  te  (  le  Canada)  ,  rcftituera  Pis- 
jB  leïvoyoleou  Cap-Breton,  pour 
„  être  pofledée  par  la  France  en 
„  toute  fouveraineté.  On  convien- 
^  dra  que  pour  mettre  un  prix  à 
„  cette  reditution  ,  la  France,  fans 
^  aucune  dénomination ,  n'éleverâ 
55  point    clans    Tlsle    de  fortifîca- 
„  tions ,  8l  fe  bornera  a  y  cntre- 
3,  tenir  les  établiffemens  civils ,  & 
5,  le  port  pour  la  commodité  des 
5,  bâtimens  pêcheurs  qui  y  abor- 
„  dent.  „ 

Malgré  ces  claufes  ignominiea- 
fes  qui  annulloient  la  fouveraineté 
de  cette  isle,  puifque  les  François 
fe  trouvoient  privés  du  premier  de 
fes  droits ,  celui  de  la  défenfe  ,  li- 
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nexorable  Pitt  ne  voulut  point  con- 
fentir  à  cette  ceflion.  Après  que  les 
négociations  eurent  été  rompues , 
M.  le  duc  de  Choifeuil ,  fentant  tou- 
te riniporlance  d'un  établiflement 
qui  protégeât  les  pêches  de  Terre* 
Neuve ,  crut  en  procurer  un  avan- 
tageux par  une  expédition  fur  les 
côtes  de  cette  Isle.  Deux  vaifTeaux 
de  ligne  aux  ordres  de  M.  le  cheva- 
lier de  Ternay ,  y  abordèrent  &  y 
débarquèrent  un  petit  détachement 
commandé  par  M.  le  marquis  d'Hof. 
fonville.  Cet  officier  s'empara  auflî- 
tôt  de  St.  Jean  ,  un  des  meilleurs 
ports,  &  le  porte  le  plus  eflTentiel 
que  les  Anglois  poirédalTent  a  Ter- 
re-Neuve. Mais  à  peine  en  fut -il 
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le  maître ,  qu'il  fe  vit  attaqué  par 
un  corps  de  troupes  venu  d'Hali- 
fax  ,  &  obligé  de  fe  rendre.  M.  de 
Ternay  avoit  déjà  profité  d'une  bru- 
me épaiOe  pour  fe  dérober  à  l'cfca- 
dre  angloife.  Cette  conquête  n'au- 
roit  pas  été  fans  doute  recouvrée 
dans  cette  campagne ,  fi  on  eût  or« 
donné  aux  vaiOeaux  de  M.  dj  Ble- 
nac ,  qui  étoit  alors  dans  Pinadion 
pu  Cap -François,  d'aller  croifèr 
près  du  Grand  Banc,&  de  fe  joindre 
à  ceux  de  M.  le  chevalier  de 
Ternay. 

Ayant  donc  perdu  toute  efpéran- 
ce  de  s'établir  à  Terre  -  Neuve,  Se 
forcée  à  faire  la  paix,  la  France  fe 
trouva  peut  •  être  encore  heureufe- 
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àe  jouir  pre'cnirement  de  St.  Pierre 
&  de  Miquelon.  La  pofrcfTion  de 
ces  miférables  isles  lui  anroit  été 
plus  utile ,  fi  on  eût  déterminé  dans 
le  traité  les  limites  delà  pèche.  L'é- 
troit  canal  qui  les  répare  étant  très. 
poifTonneux,  &  ce  traité  ifeti  fai- 
iant  aucune  mention,   les  /înglois 
en  ont   chafFé  leurs   rivaux  &  ont 
même  confifciué  les   chaloupes  qui 
entreprenoient  dy  pécher.  Ces  pro- 
cédés rigoureux  que  rien  n'autori- 
foit,  &  les  vifites   annuelles  d'un 
commifTaire  Anglois,  qui  étoit  la 
iburce  de  mille  vexations ,  ont  con- 
couru également  à  dégoûter  les  pê- 
cheurs  françois.    Doit- on  enfuite 

i'étonnerquelapéchedelamoru^ 

£  c 


^ 


.  I.II  1 1    '  "'W*gnii 


k 


\\ 


^^ 


h 


io8      Obsertations 

ibit  fi  fort  diminuée  ,  &  n'occupât 
plus  à  la  paix  qu'un  petit  nombre 
de  matelots ,  en  compuraifon  de  ce- 
lui qui  s'y  rendoit  autrefois  de  tous 
les  ports  françois  de  l'Océan  ? 

On  n'expédia  de  ces  ports  ^ 
17^8  î  pour  la  pêche  de  la  morueN. 
verte,  que  cent  quarante  cinq  navi- 
res qui  étoient  montés  de  1700 
hommes,  &  cent  quarante  trois 
dont  les  équipages  aiioient  à 
8022  perfonnes  pour  celle  de  la 
morue  féche  (  a  )►  Vers  le  milieu 


i 


(a)  Voyez  lliill.  polit.  &  phil. ,  &c. 
par  M.  l'abbé  Raynal.  Tom.  VI.  p. 
^^8  j  H^-  Ce  fut  à  cette  époque  que  le 
Miniftere  s'appercevaat  de  la  diminua 
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VI.  p. 

2  que  le 

diminut- 
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du  dernier  fiecle  ,  on  voyoit  an- 


tioii  de  nos  pèches  à  Terre-Neuve, 
voulut  encourager  celle  des  cabé- 
liaux  ou  morues  d'Islande;  &  pour  la 
protéger,  il  fit  partir  deBreft  en  1757, 
la  frégate  ?a  Folle  ,  &  en  1768  la  cof- 
vett^V  Hirondelle,  l'une  &  l'autre  aux 
ordres  de  M.  de  Kcrguelen.  Ces  vues 
utiles  n'ont  pas  étéfuivies  d'un  grand 
fuccès.  Les  pécheurs  de  France  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec 
ceux  d'Islande,  de  Norwege,  des  Or- 
cadeSj&c.plus  à  portée  qu'eux  de  re- 
cueillir avec  moins  de  fraix  &  de  dan- 
ger  les  fruits  de  cette  pèche.  D'ailleurs, 
la  qunntitéde  morues  &la  facilité  de 
les  pêcher  font  beaucoup  plus  grandes 
au  Nord  de  l'Amérique  qu'à  celui  de 
l'Europe.  C'eft  principalement  de  celles 
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nuellement  furies  bancs  de  l'Ac»- 
die  &  de  Terre  -  Neuve  deux  cents, 
cinquante  batimens  pêcheurs  deflU 
nés  à  la  première  ,  &  cent  cinquan- 
te d'une  grandeur  plus  eonfidéra- 
ble  occupés  à  la  féconde  (a  ).  Dans 
J'uhe  ou  l'autre  on  employoit  en- 
viron 5000  matelots,  ^vantla  paix 


'  / 


de  cette  dernière  partie  du  Monde  ,. 
qu'on  tire  la  rogue  ou  œufs  de  morue,, 
dont  nos  pêcheurs  de  Provence  &  de 
Bretagne  font  ufage  comme  d'un  appas; 
nsceffaire  pour  lespoiffons.  Les  négo- 
€ians  de  Bergues  en  Norvège  font  pref- 
que  feuls  en  poifelEon  du  commerce 
de  cette  précieufe  denrée. 

(fl)  Denys,  defcr.  de  l'Amer.  Sept^ 
T. IL  p.  3? ,  f6» 
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d'Utrecht ,  le  nombre  de  ces  vaif- 
féaux  avoit  été  porté  jufqu'à  huit 
cents,  &  celui  des  équipages  à 
400C0  hommes,  dont  3000  étoient 
apprentifs  ou  novices  (a).  Quelle 
refTource  pour  notre  marine  !  Nouf 
plaindrions  -  nous  de  la  difette  det 
matelots ,  û  on  avoit  lu  conferver 
&  protéger  efficacement  ces  pêches? 
Un  ancien  voyageur  répondoit  avec 
raifon  à  ceux  qui  demandoient  s'il 
y  avoit  de  l'or  &  de  l'argent  en  Ca- 
nada ,  „  les  mariniers  de  l'Europe 
»  qui  vont  chercher  du  poifTon  k 
,j  Terre-Neuve....   y  trouvent  de 
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(fl)  Hifi:.  des  Col.  Angl.  pag.   4:fc. 
MénL  fur  le  Cap  -  Breton. ,.  &c» 
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,5  belles  mines ,  fans  rompre  les  ro- 
5,  chers ,  éventrer  la  terre  &  vivre 
59  en  l'obrcurité  des  enfers  («  ).  „ 

Nous  ofons  le  dire,  jamais  la 
marine  françoife  ne  fera  fur  un  pied 
refpedable  ;  jamais  fon  exiftence  ne 
ceJera  d'être  précaire  ou  momen- 
tanée ,  que  par  l'augmentation  de 
fes'  claiïes.  Ce  ne  font  point  les  vaif- 
feaux  qui  conltituent  la  force  réelle 
d'une  puiffance  maritime,  mais  le 
nombre  &  la  qualité  de  fes  mate- 
lots. Toutes  les  pèches  en  général, 
&  principalement  celles  de  Terre- 
Neuve   &  du   Golfe    Saint  -  Lau- 


I  ; 


(a)  VEfcarbot,  hift.  de  la  Nouvelle- 
France,  p.  ig. 
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rent,  fournifTent  des  moyens  auflî 
prompts  qu'efficaces  pour  les  mul- 
tiplier &  les  former ,  fans  porter  au- 
cun préjudice  à  l'agriculture  &  aux 
manufaâures ,  dont  on  s'eft  trouvé 
obligé  d'enlever  les  bras ,  pour  les 
employer  à  un  fervice    auquel  la 
nature  ne  les  avoit  point  deitinés. 
D'après  cela  doit -on  être  étonné 
que  les  maladies  en  ayent  détruit 
une  û  grande  quantité  ,  &  que  leur 
bonne  volonté  n'ait  pas  fuppléé  tou- 
jours à  leur  inexpérience  ?  Les  mi- 
niftres  éclairés  qui  gouvernent  la 
France ,  fous  un  prince  qui  fent  lui 
même  combien  la  profpérité  de  fon 
royaume  Se.  le  bien  général  de  l'Eu- 
rope dépendent  de  l'état  floriffant 
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de  fa  marine ,  font  fans  doute  con- 
vaincus de  la  néceflité  abfolue  de 
faire  aiïurer  par  le  prochain  traité  la 
jouiOance  illimitée  de  la  pèche, 
dans  l'Amérique  feptentrionale  aux 
bâtimensfrançois. 

En  abandonnant  le  Canada,  il 
ne  relie  qu'un  feul  moyen  de  défen- 
dre &  de  faire  profpérer  nos  pêche- 
ries ,  celui  de  former  plufieurs  éta- 
bliffemens  folides  dans  le  Golfe 
Saint  Laurent  &  à  l'isle  de  Terre» 
Neuve.  La  pofition  avantageufc 
des  Isles  de  St.  Jean  &  de  Mifcou 
(«)  ,  près  du  continent,  kurfer- 
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(û)  Il  y-i^  deux  isles  Mifcou  fépa- 
récs  Tune  de  Pautre  par  un  petit  ca- 
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tilité  ,  l'excellence  de  leurs  pâtura- 


naUpratiquable  pour  les  barques.  La 
petite  a  4  ou  f  lieues  de  tour ,  &  eft  cou- 
verte de  marécages.  La  grande  peut  en 
avoir  huit.  On  y  trouve  un  bon  havre , 
plufieurs  grandes  anfes  environnées  de 
prairies  naturelles  ,  &  où  fe  déchar- 
gent différentes  rivières.   Quoique  le 
terrein  en  foit  fablonneux ,  il  n'en  eft 
pas  moins  fertile  &  très -propre  à  pro- 
duire toute  forte  de  légumes.  La  ferti- 
lité de  risle  de  St.  Jean ,  la  fureté  de 
fonport,  appelé  le  Port^h-joyc,  en^ 
fin  fon  étendue,  ayant  plus  de  f  o  lieues 
en  longueur,  femblent  la  deftiner  à 
être  le   principal    établiffemenf.    On 
avoit  fait  en  1 7 19 ,  le  projet  d'y  en  for- 
mer U21  y  &  le  roi   avoit  cédé  la  pro- 
priété de  cette  isie  à  une  compagnie; 
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ges ,  l'utilité  de  leurs  ports  pour 
lervir  d'afyle  aux  bàtimens  pécheurs, 
enfin  la  proximité  de  cette  dernière 
du  banc  poiflbnneux  des  Orphelins, 


mr.isladifcorde  s'érant  mife  parmi  ces 
aflbcics,  elle  é.houa  dans  fon  entre* 
prife.  Des  Acidiens  fe  réfugièrent  , 
après  la  paix  d'Aix-la  Chapelle,  à  St. 
Jean ,  où  leur  nombre  s'accrut  jufqu'à 
qoco  âmes.  Ils  y  vivoient  heureufe- 
ment  du  produit  de  leurs  beftiaux, 
qu'ils  vendoient  à  Louisbourg ,  lorf- 
que  lesAnglois  les  chaiTerent  de  leur 
paifible  retraite.  Les  isles  Percée  ,  Bo< 
naventure  &  de  la  Magdeleine  pour- 
roient  être  regardées  comme  des  dé- 
pendances de  Mifcou  &  de  St.  Jeanj 
la  poflciîion  en  feroit  auiîî  très  -  utile 
pour  la  pèche  du  Golfe  St.  Laurent. 
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en  doivent  faire  defirer  à  la  France 
la  poireffion.  Si  elle  l'obtient  ,  il 
lui  fera  facile  de  les  fortifier ,  fans 
de  grandes  dépenfes ,  &  de  les  peu- 
pler rapidement.  Dès  -  lors  le  droit 
de  pêche ,  dans  le  Golfe  Saint  -  Lau- 
rent, ne  fera  plus  ni  vain  ni  fujet  à 
des  conteftations. 

Miquelon  &  Saint  -  Pierre  ne  lui 
affurent  pas  les  mêmes  avantages. 
On  ne  trouve  dans  ces  isles  aucune 
relTource  pour  la  vie.  Elles  ne  peu- 
vent être  mifes  à  l'abri  d'une  inva- 
fîon ,  &  font  d'une  trop  petite  éten- 
due pour  n'être  pas  regardées  com- 
me des  dépendances  de  Terre-Neu- 
ve ,  dont  la  côte  méridionale  ap- 
partenoit  avant  le  traité  d'Utrecht; 
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aux  François.  Q.ijels  efforts  ne  de- 
vroient-ils  pas  faire  pour  la  re- 
couvrer !  La  Baye  de  Plaiiance ,  qui 
fe  trouve  dans  cette  partie ,  leur  de- 
vient nécefïlùre,  autant  pour  fcrvir 
de  relâche  à  leurs  vaiffeaux  des  is- 
ks  du  vent  &  fous  le  vent,  que 
pour  hiverner  leurs  bùtimens  pê- 
cheurs, ou  les  mettre  à  couvert  des 
tempêtes  dont  ils  font  fréquemment 
accueillis  dans  ces  parages. 

On  m'objectera  que,  fans  cher- 
cher à  faire  de  nouveaux  établifle- 
mens,  la  France  doit  fe  repofer  en- 
tièrement fur  l'amitié  &  la  recon- 
noiffance  des  Etats  -  Unis  ,  &  que 
la  fureté  de  fes  pèches  ne  peut  avoir 
de  meilleurs  garants.  Oui  fans  dou- 
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te ,  fi  les  hommes  ne  ceflbient  ja- 
mais  d^être  juftes  :  mais  rexpérien- 
cède  tous  les fiecles  nous  apprend, 
que  les  bienfaits  d'une  nation  font 
plutôt  oubliés  que  ceux  d'un  partie 
culier.    Quand  même    les    Anglo- 
Américains  demeureroient  fidèles  à 
leurs  engagemens,    feroit-il  pru- 
dent  aux  François  de  laifTer  leurs 
pêcheurs  à  la  merci  de  leurs  alliés  ? 
N'auroient -  ils  pas  à  craindre,  que 
malgré  la  vigilance  du  Congrès ,  ils 
ne  fuirent  fans  ceOe  expofés  à  des 
outrages    toujours  renaiffants,   ou 
du  moins  aux  chicanes  politiques, 
les  plus  interminables  &  les  plus  fu- 
neftes  de  toutes.  Les  commerçan» 
de  liofton  &  des  autres  \ilks  inté^ 
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J*o       Observations 
jrcflees  h  la  pèche  (^0  trouveront 


(û)  Les   habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  &  du  Connec^icut  font  les 
plus  adonnés  à  la  pèche  de  la  morue. 
La  feuleisle  deNantuket,  voifme  du 
Cap   Cod  ,  y   employé  annueilement 
plus  decentbâtimens.  Selon  M.  Smith, 
la  pêche  de   la   Nouvelle  Angleterre 
étoit,  avant  les  troubles  aduels,  une 
des  plus  coiifidérables  du   monde  en- 
tier. „C'eft,  ajoute  ce  judicieux  écri- 
»  vain,  lepoliFondela  Nouvelle  An- 
„  gleterre  qui  entretient  principale- 
«  ment  le  commerce  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne  avec  l'Efpagne ,  le  Portugal  Se 
»  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,,.  O/i 
prétend  même  que  les  François  fe  font 
vus  obligés  d'acheter  des  Boftoniens 
pour  deux  millions  tournois  de  morue 
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bien  le  moyen  de  les  faire  d'abord 

naître,   enfuite  de  les  entretenir, 

^      afin  d'éloigner  leurs  concurrens  des 

parages   de   Terre-Neuve,  &  de 

s'en  approprier  infeniiblcnient  les 
richefïès. 

Aux  falutaires  précautions  que 


fcche.  Quoique  je  ne  garantilTe  point 
ce  fait ,  il  n'en  eft  pas  moins  certain 
que  fi  la  France  ne  forme  pas  des  éta- 
bliiTemens  folides  pour  protéger  fes  pè- 
ches, elle  finira  par  les  perdre,  &  fes 
côtes  fe  dépeupleront  d'excellens  ma- 
telots. On  ne  fauroit  trop  le  répéter  :  je 
crois  qu'il  feroit  facile  de  démontrer 
que  la  poffeffion  de  Terre-Neuve  ou 
de  l'Acadie  feroit  plus  importante  pour 
elle   que  celle  de  toutes   les  isles   à 
fucre, 
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je  viens  d'indiquer  pour  la  fureté 
des  pêches  de  TAniérique  ,  il  faut 
que  la  France  joigne  de  puiflans  en- 
couragcmens,  non  -  feulement  en 
délivrant  fes  pêcheurs  des  entraves 
de  la  finance  &  de  toute  inipofi- 
tion,  mais  encore  en  adoptant  les 
fages  réglemens  de  fa  rivale ,  rela- 
tifs ,  foità  la  pêche  de  la  morue  (a)  ^ 
foit  à  celle  de  la  baleine. 

Le  parlement  d'Angleterre  pafTa 
unadeen  1750,  dont  le  but  étoit 
d'étendre  cette  dernière  pêche  ,  en 
accordant  le  droit  de  naturalité  a 
tout   proteftant,  qui  ferviroit  un 


(a)  Voyez  les  Statuts  des  Ann.  10 
^  II.  de  Guillaume III.  chap.  XXV. 
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certain  tems  fur  les  bâtimens  defti- 
nés  pour  cela.  Le  Miniftere  Fran- 
çois pourroit  donner  des  privilèges 
équivalens ,  aux  matelots  étrangers 
qui  auroient   été  embarqués,  pen- 
dant  trois  ans,  fur  les  vaiiïeaux  qui 
vontfurles  bancs  de  Terre- Neuve, 
à  la  pêche  de  la  morue ,  ou  dans  le 
"Golfe  Saint -Laurent,  à  celle  des 
baleines.   Ces  derniers  poiflbns  s'y" 
rendent  en  grand  nombre  au  prin- 
tems  :  delà  ils  pafTent  par  le  détroit 
ieptentrional     fur    les     côtes    du 
Grouënland ,  enfuite  aux  accors  du 
Grand  Eanc ,  en  avançant  toujours 
au  fud,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  en 
automne  vers  la  Floride. 
Les  avantages  de  la  pêche  de  la 
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baleine  ont  paru  fi  importans  à  la 
Nation  Angîoife,  que  les  matelots 
qui  s'y  adonnent,  font  exempts  par 
un  édit  de  la  reine  Anne  ,  de  la 
preflTe  ,  en  tems  de  guerre.  Le  par- 
lement a  accordé  plufieurs  fois  d^s 
primes ,  des  gratifications  confidé- 
rables,  &  des   prérogatives  (a)  aux 


(a)  Voyez  les  Statuts  de  la  lo*. 
Ami.  de  George  I.  chap.  X.  de  la  I2^ 
Ann.  chap.  XXVI.  &  ceux  de  la  ^^, 
Ann.  de  George  II.  chap.  XXVill.  Se- 
lon quelques  écrivains  Aiiglois,  ces 
gratifications  payent  la  plus  grande 
pirtiedu  produit  brut  de  cette  pêche. 
Ce  n'eft  point  un  mal  i  le  gouverne- 
ment n'y  perd  que  de  l'argent  &  l'Etat 
y  gagne  des  hommes. 
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pécheurs.  Il  leur  ell  feulement  dé- 
fendu de  fe  fervir  des  bâtimens  de 
.  conftruction  étrangère.  Le  fameux 
adle  de  navigation  en  interdifoit  dé- 
jà l'ufage  pour  toute  autre  efpece  de 
commerce.  Si  la  France  failbit  une 
femblable  défcnfe  ,  elle  retiendroit 
chez  clic  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers qui ,  après  avoir  été  employés, 
pendant  la  guerre ,  dans   fes  arfe- 
naux ,  font  obligés  à  la  paix  de  paf- 
fer  dans  les  pays  étrangers  ;  parcc- 
que  les  négocians  François  aiment 
mieux  acheter   leurs  vaiiïeaux  des 
Frifons  &  des  Hollandois  à  un  piix 
modique ,  que  les  faire  conihuire  à 
grands  frais  dans  les  ports  du  royau- 
me.  Si  ou  ajoute  à  ces  loix  prohibi- 
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tivcs  celle  de  rintcrdidlion  du  ca- 
botage ,  fur  les  côtes  de  France, 
aux  peuples  voifins  ;  fa  population 
s'augmentera  bientôt  &  les  claiïes 
de  fa  marine  n'auront  plus  befoin 
déformais  d'être  recrutées  par  des 
moyens  auxquels  une  urgente  ne'- 
ceffité  permet  feule  de  recourir. 

Art.     vil 

Afin  de  rétablir  la  paix  fur  des  fon- 
démens  folldes  &  durables ,  ^ 
écarter  pour  jamais  tout  fujet  de 
difpnte ,  par  rapport  aux  limites 
des  territoires  franqois  S?  bri^ 
tanniqucs  ,  fur  le  continent  de 
l'Amérique,  il  efi  convenu  qu'à 
l'avenir  les  confins  entre  les  Bats 
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^e   Sa    Majejlé  Très  -  Chrétienm 
&  ceux  de  Sa  Majejlé    Britami^ 
que,  en    cette  partie   du   monde, 
feront    irrévocablement   fixés  par 
une  ligne  tirée  au  milieu  du  fleuve 
-^W^Mpl .  depuis  fa    naiffance  juf^ 
qu'à  la  rivière  d'ihrville ,  &  de^ 
là ,   par    une   ligne  tirée  au    yyii" 
lieu  de   cette  rivière  &   des  lacs 
Maurepas  &    F  ont  char  train,  juj^ 
qu'à  la  mer.  Et  à    cette  fin  le  roi 
Très  -  Chrétien  cède  en  toute  pro» 
priété   &  garantit  à   Sa   Majefié 
Britannique  la  rivière  &  le  port 
de  la   Mobile,    &   tout    ce    qu'il 
pofféde    ou    a  dit  pojféder    du  coté 
gauche    du    fleuve    MiJJîfipi  ,    à 
l'exception    de  k  ville  de  la  Nou-^ 

F4 


^L 


tf 


k>     i 


128     Observations 

,  veïle  Orléans ,    &  de   VIsk    dans 
laquelle     elle    eft  Jïtiiée ,    qui    de- 
meureront   à  la  France  ;  bien  en^ 
tendu  que  la  navigation  du  fleuve 
Jlliffjffipi  fera     également    libre   , 
tant  aux    fujets    de    la    Grande^ 
Bretagne ,    comme    à    ceux  dj  la 
France ,  dans    toute  fan   étendue  , 
depuis  fil  four  ce  pfqtCà  la    mer , 
&  nommément    cette    partie    qui 
ffl  entre  la  fusdite  Isle  de  la  Nou- 
velle Orléans  &  la  rive  droite  de 
ce  fleuve ,  aujjl  -  bien    que  Ventrée 
&   la  fortie  par  fon  embouchure. 
Il  efl  de  pins  flipulé  que  les  bàti- 
mens    appartenants    aux  fujets    de 
tune    ou    de    l'autre    Nation    ne 
pourront    être    arrêtés  ,    vijncs  , 
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;//  affiijeUîs  au  payement  d'aîtcun 
droit  quelconque.  Les  fîipulations 
inférées  dans  l'article  ÎV.  en  fa-- 
venr  des  habit  ans  du  Canada  , 
auront  lieu  de  même  pour  les  ha- 
bitans  des  pays  cédés  par  cet  ar-^ 
ticle. 

X-   ït    ^ 

Les  limites  de  la  Loiiifiane  n'a- 
voient  pu  être  fixées  dans  les  négo- 
ciations de  1751.  La  France  rcgar- 
doit  avec  raifon  la  rive  occidentale 
du  lac  fupérieur  &  la  chaîne  des 
Apalaches ,  comme  les  feules  bor- 
nes naturelles  de  cette  vafte  con- 
trée. Cependant  les  plénipotentiai- 
res François  s'étoient  contentés  de 
demander  qu'elles  fufTent  déteimi- 
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nées  d'une  manière  non  équivoque. 
,3  Les  limites  du  Canada  rélative- 
,5  ment  à  la  Louilîane  ,  difoient-ils 
55  dans  leurs  mémoires ,  feront  fi- 
„  xées  immuablement    &  claire- 
i  ment ,    ainfi    que   celles    de  la 
'  „  Louifiane  &  de  la  Virginie ,,  de 
^  manière   qu'après  la  confedion 
„  du  triité  de  paix,  il  ne   puifTe 
.^  plus  y  avoir  de  difficultés  entre 
'„  les  deux  Nations  fur  l'interprcta- 
^  tion  des  limites  relativement  à  la 
»  Louifiane,  foit  par  rapport  au 
55  Canada,    foit  par  rapport   aux. 
'yi  autres  Colonies  Angloiles.  „ 

L'habile  Pitt  ne  manqua  point  de* 
répondre  à  cet  article,  conformé» 
ment  à  fes  vues  d'aggrandiflfement ,., 
qui  coutoient  déjà  tant  de  fang  & 
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d'argent  à  fa  patrie  ,  &  dont  les  fui- 
tes dévoient  lui  être  fi  funeftes.  Mais, 
l'ambition  prévoyante  dans  fes 
moyens  ne  Peftprefque  jtimais  dans 
fes  fins.  Ecoutons  fon  langage  infi- 
dieux  :  „  A  l'égard  de  la  fixation 
des  limites  delà  Louifîane,  par 
rapport  au  Canada ,  ou  par  rap- 
port aux  poflTeflîons  angloifes  fî^ 
tuées  fur  l'Ohio  ,  comme  aufli 
du  côté  de  la  Virginie ,  on  nef 
39  pourra  jamais  admettre  que  tout 
ce'  qui  n'eft  point  le  Canada  foit 
de  la  Louifîane,  ni  que  les  bor- 
55  nés  de  la  dernière  province  fus- 
53  dite  ne  s'étendent  jufqu'aux  con- 
53  fins  de  la  Virginie ,  ou  à  ceux  des. 
,j  pofTeflï'  aS    britanniques   fur  les^ 
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3#  bords  de  l'Ohio  ;  les  nations  & 
5e  pays  qui  fe  trouvent  interpofés , 
&  qui  forment  la  vraie  barrière 
entre  les  fufdites  provinces,  ne 
pouvant  par  aucune  confidéra- 
tion  être  diredement,  ou  par 
des  conféquences  nécefTaires,  cé- 
dées à  la  France  ,  en  permettant 
qu'on  les  admette  comme  ren- 
^  fermées  dans  la  defcription  des 
„  limites  de  la  Louifiane.  ,5 

De  pareilles  difficultés  ne  pou- 
Toient  être  levées  qu'après  de  lon- 
gues difcuflîons  ,.  &  par  une  con- 
noiflance  parfaite  des  pays  dont  la 
polTefïïon  étoit  conteftéeà  la  Fran- 
ce. Peut-  être  même  qu'à  l'exemple 
de  fes  prédécefTeurs  j  M.  Pitt  cher- 
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choit  à  laifTer  dans  le  traité,  û  j'oft 
le  dire  ,  quelques  pierres  d'attente 
à  de  nouvelles    difputes.  Dans  la 
crainte  de  s'y  engager,  le  Miniftcre 
François  confentit  à  rcconnoitre  la 
rive  gauche   du  Mifliflipi,  jufqu'à 
l'endroit  (  a  )  où  ce  fleuve  fe  joint  à 
la  rivière  d'Ibcrville ,  comme  la  li- 
mite imperturbable  de  la  Louifiane. 
Il  mit  par- là  la  plus  fertile  &  la 
moins  défertc  partie  de  cette  con- 


(  a  )  A  Menchack,  où  ,  quelques  an- 
nées après  la  paix,  les  Anglois  firent 
le  projet  de  bâtir  une  ville.  Ils  en  tra- 
cèrent même  le  plan  fur  celui  de  la 
Nouvelle  -Orléans ,  dont  ils  vouloient 
par  cet  établilTement,  intercepter  le 
commerce  avec  les  pays  d'en  -  haut. 
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trée  au  pouvoir  de  l'Angleterre.  En 
feréfcrvant  le  territoire  de  laKou- 
Telle  Orléans ,  il  crut  s'affurer  de 
l'entrée  du  fleuve  ;  mais  ce  n'étoit 
que  s'expoier  à  de  nouvelles  con- 
■  teftations.  La  permifîîon  qu'on 
donnoit  aux  bâtimens  anglois  de 
remonter  le  Mifliffipi ,  fans  pouvoir 
être  fouillés ,  devoit  tôt  ou  tard  les 
faire  naître,  à  caufe  des  moyens  que 
cette  navigation  offre  aux  vaiflTcaux 
interlopes  pour  la  contrebande.  On' 
efl  quelquefois  deux  mois  à  lutter 
contré  le  courant ,  faute  de  vent ,. 
■avant  d'arriver  à  la  capitale  de  la 
Louifiane ,  &  les  vaiffeaux  font  fans^ 
ceiTe  obligés  dans  ce  trajet  de  s'a- 
marrer à  terre.. 
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'  Dans  ce  partage  de  la  Louifiane, 
la  cour  de  Verfail'es  avoit  des  vues 
^  fecretes  que  révénement  leul  décou- 
Jf^  Trit.  Le  3  Novembre ,  jour  que  les 
préliminaires  furent  fignés  à  Fon- 
tainebleau ,  le  roi  ce'da  tout  le  pays 
qui  lui  reftoit  dans  le  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale,  à  Sa  Ma- 
jefté  Catliolique  qui ,  prefqu'au  mé^ 
me  inftant,  accepta  à  P£fcurial  cette 
ceflîon.  Louis  XV  n'en  fît  cepeo- 
dant  part  à  M.  d'Abadie  comman- 
dant de  la  Louifîane ,  que  par  une 
lettre  datée  du  21  Avril  17^4.  Don 
d'Ulloa  écrivit  feulement  de  la  Ha- 
vane  le  i  o  Juillet  1766,  au  confeil 
de  cette  Colonie ,  pour  lui  appren-. 
die  que  le  roi  d'Efpagne  l'en  avoit: 
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nommé  gouverneur.  Ces  longueurs 
combinées  n'avoient  été  imaginées, 
que  pour  mettre  un  intervalle  entre 
la  perte  du  refte  de  la  Louifiane  & 
celle  de  tant  d'autres  établiflemens, 
dont  la  Nation  Françoife  venoit  d'ê- 
tre privée  par  le  traité.  On  vouloit 
par-là  ménager  les  efprits  &  éviter 
une  fâcheufe  fenfation  ;  mais  la  plaie 
fe  rouvrit  bientôt  à  l'occafion  des 
maux  que  cette  politique  ne  tarda 
pas  de  faire  éprouver  aux  Colons 
François. 

A  fon  arrivée  à  la  Nouvelle- Or« 
léanSjDon  d'Ulloa  s'étant  comporté 
d'une  manière  tyrannique,  les  hab^ 
tans  de  cette  ville  ne  voulurent 
point  reconnoitre  fon  autorité,  & 
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l'obligèrent  de  fe  retirer.  Le  comte 
d'0-KeilIy ,  cet  Irlandois  que  nous 
avons  vu  dans  les  plaines  d'Afrique 
faire  payer  û  cher  aux  Efpagnols 
fon  impéritie  &  fon  imprudence , 
fut  nommé  à  fa  place  ,  &  prit  pof- 
feflion  de  la  Louifiane ,  au  nom  de 
Sa  Majefté  Catholique,  le  1 8  Août 

•  Après  le  départ  de  Don  d'Ulloa , 
la  Colonie  Françoife  s'étoit  empref. 
fée  de  faire  parvenir ,  au  pied  du 
trône ,  fes  juftes  réclamations  contre 
l'ade  qui  l'avoit  à  ion  infu  livrée  à 
un  maître  étranger.  Elle  ne  fut  point 
écoutée  ;  on  étouffa  fa  plainte  ;  fes 
oftres  furent  rejettées.  On  lui  fit 
un  crime  de  fa  fidélité  &  de  fon 


*jr«t:"'..  'SS^ifec 


h  '\) 


f 

1)       V 


,'1 


7  ' 


Si 


!'■. 


4  k 


i 


p 


il. 


138       Obs'ertations 

attachement  pour  fa  mere-patrît 
qui  la  repouflbit  de  fon  km ,  fans 
eonfulter  fes  propres  intérêts.  Les 
portes  de  la  Nouvelle-Orléans  fu- 
ient aufll-tôt  fermées  par  ordre  de 
M.  d'0-Reilly,  &  des  foldats  y  gar- 
dèrent les  rues.  Les  principaux  ha- 
bitans  fe  virent  conduits  en  prifon.' 
Un  neveu  (a)  de  ce  brave  d*lbervillç 
qui  avoit  découvert  fes  rivages  in- 
fortunés ,  &  un  généreux  étranger 
©)  ,  couvert  de  bleflfures  qu'il  avoit 
reçues  au  fervice  de  la  France ,  de- 
vinrent les  premières  vidimes  des 


(a)  Le  chevalier  de  Noyante 

(b)  M.  Marquis ,  capitaine  dans  îe 
régiment  Smife  de  Hslwill» 


t 


'S 


Sur  LA  Paix  de  ly^^,  ig^ 

vengeances  inhumaines  du  Gouver- 
neur Efpagnol  :  mais  n'arrêtons  pas 
davantage  nos  regards  fur  une  fi 
afFreufe  cataftropiie. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu 
que  la  cour  de  Madrid  avoit  accepté 
avec  indifférence  la  ceffion  de  la 
Louifiane  :  nous  avons  peine  a  le 
croire.  Les  Efpagnols ,  guidés  tou- 
jours par  les  faux  principes  d'une 
politique  jaloufe  &  méfiante,  celle 
de  la  foiblefTe ,  fe  font  imaginés  de- 
puis long-tems  que  la  fureté  de 
leurs  polTefTions  exigeoit  de  laifler 
entièrement  déferte  cette  vafle  con- 
trée, limitrophe  du  Nouveau-Mexi- 
que  &  qui  s'étend  jufqu'aux  monta- 
gnes des  Apalaches.  En  conféquen- 
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ce    de  ces   vues  deflrudives  ,   ils 
n'oublièrent  rien  pour  renverfer  les 
fondeniens    de  la   colonie   que  la 
France  cherchoit  à  établir  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  fur  les  rives 
du   Aiifliflipi ,  ou  pour  en  arrêter 
les  progrès  naiiTans.  Ils  ne  manquè- 
rent jamais  de  condamner  aux  tra- 
vaux    des   mines     tout    François 
qui  s'approchoit   trop  près  de  leur 
frontière  ,    ou   qui    tomboit   par 
hafard  entre  leurs  mains.   On  peut 
affurer  avec  confiance  que ,  fans  la 
méfintelligence  qui  régna  pendant 
la  régence  du  duc  d'Orléans ,  enne- 
mi fecret  de  Philippe  V ,  entre  l'Ef- 
pagne  8c  la  France  ,  cette  dernière 
puilîance  n'auroit  pas  tenté  de  for- 
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nier  d'établiflement  dans  la  Loui- 
siane ;  on  l'auroit  alors    abandon- 
née  avec   la  même  facilité  qu'elle 
s'eft  portée  de  nos  jours  à  évacuer 
les  isles  Malouines  ou  de  Faldand. 
«  Ce  fera  peut-être  long-tems , 
„  dit  un  écrivain  célèbre,  aux  yeux 
»  de  la  politique  un  problême ,  fî 
„  ce  traité  de  ceffion  (  de  la  Loui- 
»  ^^^"e  )  n'cft  pas  également  funellc 
»  à  deux  couronnes  qui  s'afFoiblif- 
,  fent  mutuellement ,  l'une  en  per- 
,,  dant  ce  qu'elle  cède ,  l'autre  en 
^  acceptant   ce  qu'elle  ne  fauroit 
ty  garder"  00.  Par  la  manière  dont 


(a)  Hift.  pol.  des  établiflemens  & 
du  commerce  des  Européens  dans  les 
deuxIudes,T.VI.p.  i5>5,  15,4. 
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ce  problème  eft  expofé  ,  on  ei| 
trouve  aifémeiit  la  folution.  L'au- 
teur n'en  a  pas  voulu  faire  un  myf- 
tere.  Cette  nouvelle  acquilition  ne 
peut  être  avantageufe  à  l'Erpagne, 
Soit  que  les  Colonies  Angloifes  fe 
fouftraifent  au  joug  de  leur  métro- 
pole ,  foit  que  l'Angleterre  falTe  la 
la  loi  à  l'Amérique  feptentrionalc  , 
rintérét  de  la  cour  de  Madrid  eft 
que  la  France  rentre  en  poITeffion 
de  toute  la  Louilîane.  Ent'  fes 
mains  cette  fertile  contrée  nourri, 
roit  dans  fon  fcin  une  nombreufc  & 
vigoureufc  colonie,  qui  deviendroit 
un  rempart  afluré  &  nécedaire ,  ou, 

pour  mettre  h  couvert  les  deux 
Mexiques   des   cntreprifes  dont  U 
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puifTaiice   des   Angio  -  Américains 
pourroit  être  un  jour  Ja  caufe,  ou , 
pour  s'oppofer  aux  vuesambitieufes 
du  confeil  de  bt.  James.  Les  riches 
mines  de  Cinaloa  &  de  Sonora,pro. 
vinces  du  Nouveau-Mexique,  qui 
ne    font  éloignées   que  d'environ 
400  lieues  de  la  Nouvelle-Urléans^' 
&  où  l'on  parvient  aifément ,  fans 
avoir  d'autres  obftacles  à  furmonter 
que  le  paflage  de  quelques  rivières 
&  de  quelques  montagnes ,  ne  tar- 
deroient   pas,  d'en  être  l'objet,  U 
les  armes  de  la  Grande  Bretagne 
venoient  à  profpérer.  Sa  politique 
croiroit  bientôt  trouver  dans   ces 
mines*  les   moyens  de  réparer  les 
iiiiances  de  l'État ,  &  de  foutenû: 
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avec  ce  fecours  de  nouvelles  guerres 
contre  l'Ëlpagne  &  la  France. 

Outre  l'avantage  que  cette  der- 
nière rctireroit  de  la  poffeffion  de 
la  Louifiane  pour  prévenir  de  pa- 
reils événemens  ,  cette  contrée  fer- 
Viroit  de  boulevart  h  fes  isles.  Elles 
y  trouveroient  des  approvifionne- 
mens  de  toute  eipece  .  des  vivres 
en  abondance^  des  bois  d'une  qua- 

lité  fupérieure  à  celle  des  deux  con- 
tinens,pour  confttuire  les  vaifleaux 
deftinés  à  les  protéger.  En  cas  d'at- 
taque ce  pays  leur  fourniroit  de 
prompts  &  puiffans  fecours  ;  dans 
une  défaite  un  afyle  affuré ,  ou  de 
nouveaux  moyens  pour  chatTerVen- 
nemi  &  ne  lui  pas  laifler  le  teras 

de 
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de  s^afFermir  dans   fes  conquêtes. 
Enfin  fî  on  venoit  encore  à  négliger 

lamarineenFrance,  la  colonie  du 
Miffiffipi  donneroit  un  contrepoids 

de  forces  de  terre,  à  Jafoiblefledee 
reffburces  navales. 

Art.    IX. 

Le  Roi  Très  -  Ch'e't^Mi  cède  ^ 
i^-antït  a  Sa  Majcjîé  Eritanmqtte  . 
en  toute  propriété .  ks  isks  de  h 
Grenade  &f  ,/,,  Grenadins,  avec 
les  rnèmes  fàpidaticns  en  faveur  des 
h^bitans  de  cette  colonie,  htférées 

^'^^^  l'article  IK  pour  ceux  du  Ca. 
nMa;  &  le  partage  des  isks  appel. 
lees  Neutres  cji  convenu  &  f^é. 
ile  mmlm  que  celles  de  Saint^FiL 

G 


.^1 


m 


t 


i\ 


■;] 


,i.) 


14^      Obsertations 

ee?it ,  la  Dominique  &  Tahago  ref- 
feront  en  toute  propriété  à  la  Grande^ 
Bretagne ,  S?  que  celle  de  Sainte^ 
Lucie  fera  remife  à  la  France ,  pour 
en  jouir  pareillement  en  toute  pro- 
priété,  &  les  hautes  parties  contrac- 
tantes  garantirent  le  partage  ainji 
Jîipulé, 

Hr   Vc   Tk 

m     ■ 

Uarticle  du  traité  qui  précède 
celui  que  nous  venons  de  tranlcrire, 
renferme  feulement  la  reftitution 
"des  isles  de  la  Guadeloupe ,  de  Ma- 
rie-Galante, de  la  Defirade,  de  la 
Martinique  &  de  Belle-lsle  ;  il  ne 
peut  donc  fournir  aucune  matière 
à  nos  réflexions.  Nous  padcns  tout 
de  fuite  a  celles  que  nous  oiFient  la 
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cefTion  de  la  Grenade  &  le  partage 
des  islcs  prétendues  neutres. 

Ces  dernières  appartenoient  réel- 
;l.  Icnient  à  la  France  ,   puifqu'ellcs 

ctoient  occupées   par  fes   colons. 
Comment  a-t-elle  pu  oublier  les  in- 
térêts de  fes  infulaires  en   cédant 
leur  pays  i  la  Grande-Bretagne, 
jufqu'au  point  de  ne  pas  leur  faire 
alTurer  la  propriété  des  terreins  dont 
ils  jouifToient  d'une  manière  auflî 
facrée  que  légitime.   Elle  leur  avoit 
été  tranfmifc  par  les  habitans  origi^ 
aiaires,  les  Caraïbes,  qui  la  tenoient 
eux-mêmes  de  la  nature.  La  cour 
de  Londres  ne   manqua  point  de 
profiter  de  cet  oubli.  Elle  fit  mettre 
en  vente  les  fonds  de  Tabago ,  de 
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Saint-Vincent  &  de  la  Dominique; 
&  donna  le  choix  à  leurs  habitans, 
ou  d'en  être  totalement  dépouillés, 
ou  de  les  racheter  à  un  prix  fi  con- 
fîdérable  que  la  plupart  prirent  le 
parti  de  les  abandonner  &  de  s'émi- 
grer.  Pour  obliger  les  Colons  Fran- 
çois de  la  Grenade  à  en  venir  à 
cette  dure  extrémité ,  elle  les  dis- 
tingua des  planteurs  angîois,  par 
le  nom  très-improprede  nouveaux- 
habitans ,  &  permit  qu'on  exerçât 
fur  eux  toute  forte  de  vexations, 
au  mépris  de  la  capitulation  de  cette 
isle,  arrêtée  le  4  Mars  17^2  ,  & 
du  droit  de  la  nature  &  des  gens. 

Les  Caraïbes  qui  étoient  réfugiés 
dans  une  partie  de  l'isle  de  Ssdnt- 


■^" 


ru 


inique, 
bitans, 
ouillés, 
fi  con- 
irent  le 
;  s'émi- 
s  Fraii- 
venir  à 
les  dif- 
s,  par 
veaux- 
îxerçât 
irions , 
le  cette 

en  S. 

^fugiés 
Sai'î^. 


Sur  la  Paix  de  17(^3.    149 

Vincent,  ne  furent  point  épargnés. 
M.  d'AIrympIe  fe  chargea  de  les 
chafTer  de   leur   paifible   retraite: 
:^-        mais  après  une  expédition  aufli  dif. 
I  pendieufe  qu'inutile  ,  on  fe  trouva 

forcé  de  renoncer  à  joindre  leur 
territoire  à  celui  des  autres  isles 
que  le  parlement  d'Angleterre  fai- 
foit  vendre  pour  remplir  le  vuide 
du  tréfor  public.  Ce  moyen  étoit 
trop  foible  :  les  rapines  de  la  paix 
ne  pouvoient  guérir  fi-tôt  les  maux 
d'une  guerre  injiifte. 

La  France  en  ayant  été  la  vid:!- 
me ,  foufcrivit  à  regret  aux  condi- 
tions d'un  traité  qui  lui  cnlevoit 
des  poffefrions  dont' la  profpérité 
«ugmentoit  tous  les  jours  &  excl- 
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toit  la  jaloufie  de  fa  rivale. 
Les  principales  isles  de  celle- 
ci  ne  pouvoient  prefque  plus  four- 
nir à  fes  befoins  (a).  L'épuifement 


(a)  On  voit  par  les  repréfentations 
des  planteurs  anglois  &  l'cdit  qu'elles 
occafionnerent ,  que  les  isles  à  fucrc 
de  l'Angleterre  étoient,  après  la  pénul- 
tième guerre,  hors  d'état  de  foutenir 
la  concurrence  des  Colonies  Franqoi- 
fes  &  de  continuer  même  leur  com- 
merce. Statuts  de  la  2*^.  ann.  de  George 
II.  chap.  XIII.  Malgré  cet  édit  &  ces 
nouvelles  acquifitions,  l'Angleterre  n'a 
pas  exporté  plus  de  fucre  de  fes  planta- 
tions dans  l'étranger  qu'auparavant. 
La  caufe  en  elt  fa*cile  à  découvrir  :  plus 
luie  nation  acquiert,  plus  elle  confu- 
me  i  la  jouiflance  multiplie  les  bc- 
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de  leur  fol  devenoit  toujours  plus 
fenfîble.  La  Jamaïque  avoit  déjà 
perdu  Ton  ancienne  fertilité ,  &  fes 
habitans  ne  s'enrichilToient  que  par 
la  contrebande,  aux  dépens  des  iif- 
pagnols.  Les  exportations  de  biaint- 
Chriftophle  diniinuoient  beaucoup; 
&  la  Barbade  étoit  tellement  déchue 
de  fon,  premier  état ,  que  pour  la 
fertilifer ,  les  planteurs  y  tranfpor- 
toient  ,  des  environs  de  la  rivière 
d'hfFequebo ,  dans  la  Guyanne  ,  de 
la  terre  dont  ils  fe  fervent  encore 
aujourd'hui   comme   d'un  engrais 


il 


foins ,  Se  ces  befoins  produifent  tôt 
ou  tard  l'indigence  ,  au  feiii  même 
des  richeifes. 
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néceflaire.  Antigoa,  Nieves ,  Mon- 
ferrat  &  toutes  les  autres  isles  ne 
fauroient  être  jamais  ni  riches  ni 
fécondes.  La  première  étoit  'eule* 
ment  précieufe  à  l'Angleterre,  à 
eaufe  de  fon  port  ,  où  fes  flottes 
trouvoientun  afyle  &  fe  préparoient 
à  protéger  des  invafions  que  fon 
ambition  préfentoit  à  fes  yeux  com- 
me JLifles,parce  qu'elles  étoient  avan- 
tageufes  à  fon  commerce ,  en  pré- 
venant  fa  décadence. 

La  nature  a  diftribué  fur  la  fur- 
face  des  ondes ,  les  isles  françoifes 
du  Vent ,  de  manière  qu'elle  femblc 
les  avoir  deftinées  à  n'être  cultivées 
que  par  une  même  nation ,  &  à 
n'être  poITédées  que  par  un  feul 
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maître.  Elles  font  fi  près  les  unes 
des  autres  qu'on  n'en  fauroit  céder 
une  à  quelque  puiiïance  étrangère, 
fans  nuire  au  commerce  de  la  mé- 
tropole de  celles  qui  relient.    La 
Grenade  forme  le  commencement 
de  la  chaîne  de  ces  isles.    tlle  eft 
plutôt  par  fa  fertilité  que  par  foa 
étendue  d'une  grande  importance. 
Les  Grenadins  &    Saint  -  Vincent 
aflurent  fa  communication  avec  la 
Martinique.  Sainte- Lucie  fituée  fous 
le  Vent,  mérite  d'être  confervée  au- 
tant par  la  fécondité  de  fon  terroir 
que  par  l'excellence  de  fon  port ,' 
appelle  le  Carénage ,  où  trente  vaif. 
féaux  de  ligne  font  à  l'abri  des  oura- 
gans ,  fans  prendre  la  peine  d'amar- 
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rer.  La  pofition   de  cette  isle   efl: 
non- feulement  avantageufe  pour 
défendre  nos  colonies ,  en  tems  de 
guerre ,  mais  encore  pour  menacer 
celles  de  nos  ennemis.  La  Domini- 
que, en  féparant  la  Martinique  de 
la  Guadeloupe  ,    leur   fourniroit, 
s'ils    en    étoient  les   maîtres  ,  les 
moyens  de  faire  des  invarioas  fubi- 
tes,  ou  de  fréquens  ravages  dans  ces 
deux  dernières  isles.  Pendant  la  paix, 
la  première  devient  l'afyle  naturel 
de  tous  les  interlopes.  Pour  les  mul- 
tiplier   &   s'attirer  par  leur  canal 
les  richefles  des  Colonies  Françoi- 
fes ,  l'Angleterre  autorifa  l'exercice 
libre   de  toutes  les  religions  à  la 
Dominique,  &  y  établit,  en  176^, 
un  port  franc. 
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L'éloignement  de  Tabago,  fituée 
au  vent  des  autres  isles ,  la  rend 
moins  nécefFaire  à  la  France,  que 
celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Elle  avoit  fur  cette  isle  un  droit  de 

propriété  inconteftable,  puifque  la 
pofleflion   lui  en  avoit  été   afFurée 
par  le  traité  de  Kyswick.  La  cour 
de  Londres  refufoit  néanmoins  de 
la  reconnoître.  Celle  de  Verlkilles 
lui  offrit  de  céder  Tabago ,  h  condi- 
tion  que  Sainte -Lucie  demeureroit 
aux  François ,  &  que  la  Dominique 
&   Saint  -  Vincent  continueroient 
d'être   occupées    par  les  Caraïbes 
fous  la  protedlion  de  S.  M.  T.  C. , 
félon  le  traité  de  i^^o.  Cette  prc 
■  pofitioafutrejettée,  &  Tannée  fui- 
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vante  on  régla ,  dans  les  prélimi- 
naires de  la  paix ,  le  partage  de  ces 
isles ,  conformément  aux  vues  am- 
bitieufes  de  l'Angleterre. 
Art.  X. 
Sa  Majefté  Britannique  reflituera 
à  la  France  Pis  le  de  Gorée  d.ins  l'état 
QÎi  elle  fe  trou  voit  quand  elle  a  été 
coîiqnife  ;  '&  Sa  Majejié  Très-Cbré^ 
tienne  cède  en  toute  propriété,  & 
garantit  au  Roi  de  la  Grande-Ere^ 
tagne  la  rivière  de  Sénégal ,  avec 
les  forts  &  comptoirs  de  Sainte 
Louis ,  de  Vodor  &  de  Galam ,  ^ 
avec  tous  les  droits  '&  dépendances 
de  ladite  rivière  de  Sénégal 
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traite  des  Nègres  pour  les  isles  de 
l'Amérique ,  rend  les  étabîiflTeniens 
delà  cote  occidentale  de  l'Afrique 
précieux  à  toutes  les  puifTances  qui 
veulent  conferver  &  Faire  fleurir 
leurs  plantations  dans  le  Nouveau- 
Monde.  La  France  preflëe  don^  'ar 
un  befoin  auffi  inévitable  qu'aitii- 
geant,  demanda  à  l'Angleterre  la 
reftitution  du  Sénégal ,  ou  celle 
de  l'isle  de  Corée.  Al.  Pitt  refufa 
conftamment  ,  dans  les  négocia- 
tions de  17(3!  9  de  le  rendre  à  (es 
defirs.  Ce  niiniltre  prévoyait  avec 
raifon ,  qu'en  chaflknt  les  irrançois 
de  l'Afrique  ,  ils  feroient  forcés 
d'acheter  leurs  efciaves  des  Anglois, 
OU  des  Hollandois ,  &  perdroient 
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ainfi   une   partie    confidcrablc    du 
commerce  de  leurs   propres   isles. 
Mylord  iîutte,  moins  ambitieux  & 
plus  porté  à  la  paix,  ne  voulut  point 
réduire  la  France  à  cette  dure  extré- 
mité, &  confentit  à   lui  reflituer 
Corée.   Cette,  isle  devoit  être  ren- 
due, comme   nous  venons   de   le 
voir,  dans  le    même    état  qu'elle 
ctoit  à  l'époque  de    fa   conquête. 
Cependant  lorfque   la    France   en 
rentra  en  pofleflion  ,  le  14  Septeni. 
bre  17^3  ,    on  n'y  trouva  qu'un 
amas  de  ruines.    Ses  fortifications 
avoient  été  prefqu'entiérement  ren- 
verfécs  par  l'explofion  d'un  maga- 
fin  à  poudre  ;  le  village  &  les  bâti- 
nicus  réduits  en  cendre  par  plufieurs 
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incendies  fuccefiifs.  Nous  igno- 
rons  11  la  cour  de  Londres  a  été 
alTez  équitable  pour  dédommager 
les  François  de  ces  pertes. 

1  es  termes  du  traité,  concernant 
la  ceflîon  du  iéncgul ,  peuvent  être 
fulceptibles  d'une  explication  favo- 
ral)le  aux  deiïeins  de  l'Angleterre. 
li  eft  étonnant  qu'elle  n'ait  pas  ofé 
revendiquer  la  pofleflîon  de  tous 
les  forts  &  comptoirs  des  côtes  voi« 
fines  ,  comme  des  dépejidances  du 
fort  Saint- Louis,  le  principal 
établifiement ,  &  autrefois  Je  lieu 
de  la  réfidence  du  diredeur-général 
de  la  compagnie  françoife.  La  navi- 
gation  des  rivières  de  Salum  Si  de 
Caffamaiice  ,  ii  inipoitante   pour 
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arriver  fans  de  grands  obftacles  aux 
mines  d'or  des  royaumes  de  Galam, 
de  Tombut  &  de  Bambuk  n'auroit 
pas  tardé  alors  d'être  interdite  aux 
François ,  parce  qu'elles  font  l'une 
&  l'autre  des  branches  de  celle  de 
Gambie,  dont  les  Anglois  s'étoient 
rendus  maîtres  depuis  long  -  tems 
par  le  fort  de  Saint- James. 

Cet  article  du  traité  eft  d'autant 
plus  propre  à  faire  naître  des  con- 
teftations  qu'on  y  a  ftipulé  la  refti- 
tution  de  Corée,  fans  ajouter  ces 
mots  néceflaires  &fes  dépendaîtces. 
Par  cette  négligence  la  France  au- 
roit  pu  être  réduite  à  la  poITeflîon 
inutile  de  cette  isle ,  ou  rocher  ité- 
rile ,  qui  ne  fournit  pas  même  de 
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l'eau  à  fes  habitans.  Les  équipages 
des  vaifleaux  qui  mouillent  dans  la 
rade,  expofés  aux  coups  de  vent 
d'Eft,  font  forcés ,  ainfî  que  fa  gar- 
nifon ,  d'avoir  recours  aux  fontai. 
nés  de  Ben  ,  dans  le  continent.  Afin 
de  s'en  affurer  la  poffeflîon  ,   on 
acheta  du  roi  du  Damcl ,  en  17^5» 
la  pointe  de  terre  qui  porte  ce  nom* 
&  celle  de  Dakar.  Si  l'/Uigleterrc 
s*étoit  oppofée  en  vertu  du  traité, 
à   cette   acquifition,  il  eft  certain 
que  les  François  auroient  alors  été 
obligés  d'abandonner  Corée  &  tout 
le  commerce  des  côtes  voifmes ,  où 
ils  ont  établi  des  comptoirs  (a). 
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Si  le  Miniflere  de  Verfailles  vent 
le  conferver  &  éviter  des  prétextes 
de  rupture  ,  il  doit  non  -  feulement 
fe  faire  aflfurer  par  un  nouveau  trai- 
té le  Sénégal  (  m)  &fes  dépendan- 


Joal.  Ils  ont  auflî  un  petit  fort  à  AI- 
bréda,  furlariviere  de  Gambie.  Tous 
les  autres  poftes  &  comptoirs  dont  la 
compagnie  des  Indes  étoit  autrefois  en 
poifeiFion  ,  ont  été  abandonnés. 

(a)  Uhk  dans  laquelle  le  fort  St. 
Louis  fe  trouve,  eft  très- mal  laine; 
en  la  confervant  à  caufe  de  l'avantage 
de  fa  pofition,  on  pourroit  n'y  laiiTer 
qu'un  détachement  qu'on  releveroit 
fouvent ,  &  former  le  principal  établif, 
fement  dans  la  grande  Isle  de  Bifechc 
beaucoup  plus  faine  &  très  -  fertile. 
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ces  ;  mais  encore  la  traite  exclufîve 
avec  les  Nègres,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu'au  delà    de  Torto-Darco  , 
c'eft-à-dire  jufqu'à  la  rivière  de 
Serrelione.  La  compagnie  des  In- 
des en  étoit  autrefois  en  poflefîîon. 
Les    Hollandois   ayanf    voulu  l'y 
troubler  au  commencement  de  ce 
fiecle ,  en  furent  d'abord  chafles  par 
les  armes ,   &  s'engagèrent  cnfuite 
par  la  convention  fignée  à  la  Haye 
le    13  Janvier   1727,  de  ne  plus 
aborder  dans  toute  cette  étendue  de 
côtes ,  même  aux  ports,   ou  lieux 
pofledés  par  les  autres  puiiïànccs  de 
l'fcurope.  L'Angleterre  étoit  la  feu- 
le qui  y  eut  un  établiiïemcnt  forti- 
fié ,  celui  de  Saint  -  James-  Si  elle 
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le  gardoit ,  elle  ne  perdroit  jamais 
de  vue  d'attaquer  ceux  des  Fran- 
çois ,  &  de  leur  enlever  un  com- 
merce qui  leur  devient  très  -  avan- 
tageux. 

Outre  l'achat  des  efclaves ,  fans 
lefquels  nos  colonies  à  fucre  ne  fau- 
roient  fubfifter  en  échange  de  nos 
vins ,  de  nos  eaux  de  vie  ,  des  étof- 
fes de  foie  &  de  laine  ,  des  toiles 
les   plus  communes,  des  ouvrages 
de  verrerie  &     quaincaillerie.   on 
rapporte  de  cette  partie  de  l'Afri- 
que ,  des  gommes  néceffaires  à  nos 
teintures ,  des  cuirs ,  de  la  cire,  du 
niorphil,  ou  y  voire ,  de  l'ambre  gris 
&  même  de  l'or.   La  pli-part  de  ces 
objets  fe  trouvent  aulii  fur  les  cô- 
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tes  de  Guinée,  où  lei  Anglois  ont 
un  très .  grand  nombre  de  forts  Se 
de  comptoirs  (  a  ).  En  renonçant  à 


(a)  Eni7fi,   le  nombre  de  cei 
Forts  ou  comptoirs  fortifiés   moiitoit 
à  dix -huit.  Us  étoiciït  défendus    par 
deux  cent  cinquante  pièces  d'artillerie. 
Ce  fut  alors  que  la  compagnie  exclu- 
sive d'Afrique  fut  détruite.  El!e  a  été 
depuis  remplacée  en  quelque  force,  par 
une  aiîociation  libre  de  marchands  de 
Londres ,  de  Briftol  &  de  Liverpool. 
Cette  dernière  ville  s'eft  enrichie  à  la 
traite  des  Nègres.  Elle  en  exporta  dans 
l'année  17^4,  jufqu'à  ifooo.  Le  gou- 
vernement s'e(t  chargé  de  l'entretien 
de  tous  ces  forts,  qui  coutoit  avant  la 
guerre  adluclle,  13000  livres  lèerlings 
par  an.  Si  l'on  joint  à  cette  fommecel- 
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être  leurs  concurrents  dans  ce  payi, 
ne  devrions  -  nous  pas  jouir  dans 
toute  Ion  étendue  du  commerce  du 
Sénégal  ? 

Afin  que  ce  partage  ne  fût  plus 
fujet  à  aucune  conteftation  ,  il  de- 
voit  être  réglé,  i\  que  les  Fran- 
^ois  jouiroient  du  commerce  ex- 
clufif  de  toute  la  côte  d'Afrique  de- 
puis le  Cap  Blanc  jufqu'à  la  rivie- 


P 


le  de  5?55livres  que  les  Anglois  dépen- 
foieiit  pour  leurs  ctabliffemens  de 
Séné  -  Gambie ,  le  total  de  ces  frais 
annuels  fera  de  i9^^5"  livres  fterîings, 
c'elt-à-dire  4^5124  livres  tournois. 
Les  établiiTemens  de  l'Afrique  occi« 
dentale  font  donc ,  pour  l'Europe,  très- 
liifpendieux. 
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re  de  Serrelione  ;   2\  qu'ils  rcnon- 
ceroientàcelui  des  Cotes  des  Dents. 
d'Or,  d'Ardres  &  de  Bénin,  c'eft- 
à  -  dire ,  depuis   le  Cap  de  Palmes 
jufqu'à  celui  de  Formofo;  30.  que 
les  limites  du  pays  où    rEfpagnc 
pourroit   commercer,  feroient   en 
même  tenis  fixées   aux  Caps  For- 
moib  &  de  Lopo  -  Gonzalvés ,  en- 
tre lefquels    elle  vient  d'acquérir, 
par  fon  dernier  traité  avec  le  Por- 
tugal,  les  islesde  Fernando-Po  & 
d'Annobon;  4*.  que  la  côte  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Serrelione ,  jufqu'au  Cap 
de  Palmes  n'appartiendroit  à  aucu- 
ne des  trois   puiiïknces  contractan- 
tes ,  &  que  le  commerce  en  feroic 
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libre  a  leurs  fujets ,  fans  qu'on  put  y 
élever  ni  forts  ni  comptoirs. 

Par  cet  arrangement  équitable,  la 
France  &  l'Angleterre    n'auroient 
plus  rien  a  démêler  entr'elles,  &  ne 
chercheroient  point  a  le  nuire  mu- 
tuellement en  Afrique  ,  comme  el- 
les l'ont  toujours  fait  en  Amérique 
&  en  Afic.  Cette  dernicrc  partie  du 
monde   a  été  peut  -  être  le  théâtre 
le  plus  funefte  de  leur  ambition  & 
de  leur  jaloufie. 

A    R    T.       XI. 

Dam    les  Indes  orientales  ,   h 

.  grande  -  Bretagne   rejîituera   à  lu 

France  ,  dans  l'Etat  où  ils  font  au^ 

jotird'hui  ,  les  différens  comptoirs 


1  pût  y 

able,  la 
aroient 
s,  &  ne 
:e  mu- 
iime  el- 
iiériqiic 
artie  du 
théâtre 
ition  & 


les  ,  h 
va  à  h 
font  QU" 
omptoirs 


Sur  la  Paix  de  lyG^,   u^ 

que  cette  couronne poffédo't,  ta^tfur 
la  cote  de  Coromandcl  fr/  d'Orixa. 
que  fur  celle  de  JlIalaL  ir ,     . .  ifi  que 
dans  le  Bengale ,  au  co:macncement 
de  Va'inée   1749;  Sf  Sa    Majeflé 
Très  -  Chrétienne  renonce  à  toute 
prétention    aux    acqulfitions  qu^elle 
ctvoit  faites  fur  la  cote  de  Coronian^ 
del&  d^Orixa,  depuis  ledit   conu 
mmcernent    de    Vannée   1749.    Sa. 
Majafté  Très  -  Chrétienne  reflituera, 
de  fou  cùté  tout  ce  quelle  pourroit 
avoir  conquis  fur  la  Grande  ^Bre^ 
ta-ne ,  dans  les  Indes    orientales  . 
pc^^daîit  h. préfsnte  guerre  ,  &  fem 
remuer  no?nmcment  Nattai^  Ta^ 
P^nooly  dans  Pisk  de  Sumatra  :  elh 
^S'ii^^ge  de  plus  à  ne  point  ériger  de 
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fortifications  ,  ?if  à  ne  point  entrete^ 

nir  de  troupes  dans  aucune  partie  des 

Etats  du  Soubab  de  Bengale  ;  &  afin 

de  conferver  la  paix  future  fur  la 

$ote  de  Coromandel  &  d'Orixa,   les 

François  &  les  Anglais  reconnottront 

Mahomet  Aly  -  Eban  pour  légitime 

Nabab  du  Carnate,&  Salabetzingue 

pour  légitime  Soubab  du  Decan  ;  & 

les  deux  parties  renonceront  à  toute 

demande  ou  prétention  de  fatisfac^ 

tion ,  qu'elles  pourraient  former  à  la 

êharge  l'une  de  l'autre ,  ou  à  celle  de 

leurs  alliés  Indiens ,  pour  les  dépréda^ 

tions  ou  dégâts  commis,  foit   d'un 

^bté ,  foit  de    l'autre ,  pendant    la 

luerre, 
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Le  traité  conclu  entre   les  Srs. 
Godeheu  &  Saunders ,  fut  propofé 
en  1761  à  l'Angleterre ,  pour  bafc 
de    rétabliflement  de  la  paix    ea 
Afie.  M.  Pitt  repondit  que  les  coa, 
ditions  de  ce  traité  n'étoient  nulle- 
ment  applicables    à    l'état  où    fe 
trouvoient  alors  les  affiiires  des  In- 
des par  la  réduélion  finale  des  poOef- 
fions  de  la   compagnie    françoifc. 
Ce  miniftrc  toujours  ennemi  de  U 

F^i^>  &  cherchant  les  moyens  d'en 
éloigner  la  conclufion ,  ou  de  la  ren- 
dre  inutile ,  prétendoit  laifler  aux 
compagnies  refpeaives  des  deux 
nations  la  liberté  de  terminer  elles- 
iiiômes  leurs  propres  différente: ,  en 
fe  conformant  aux  intentions  équi- 

n  2. 
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tables  &  pacifiques  de  leurs  foure- 
rains. 

Si  la  jaloufie  naturelle  des  com- 
pagnies de  commerce  eût  permis  à 
celles  de  France  &  d'Angleterre  de 
concilier  leurs  intérêts  rcfpeclifs, 
rénorme  puifTance  &  les  fuccès 
brillans  de  cette  dernière  auroient 
été  des  obftacles  invincibles  à  un 
accommodement  folide.  Ce  fut  donc 
avec  raifon  que  dans  le  traité  de  paix 
les  deux  puiflances  contradiantes 
réglèrent  définitivement  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  leurs  pofîeffions 
de  l'Inde.  Celles  de  la  France  fc 
trouvèrent  réduites  à  l'état  où  elles 
étoient  au  comme  .emcnt  de  1 749, 
t'eft  -  à  -  dire,  avant  l'époque  de  tou- 
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tes  les  acquifitions  que  les  rares  ta- 
lens  de  M.  Dupleix  lui  avoit  pro- 
curées. 

Avant  la conclufion  delà  paix; 
l'Angleterre  avoit  prévu  qu'elle  fe- 
roit  forcée  de  reftituer  Pondicheri, 
principal  établilTement  de  la  com- 
pagnie françoife  ;  en  conféquence, 
elle  donna  des  ordres  précis,  auflî- 
tôt  après  la  conquête  de  cette  ville , 
pour  la  démolir  &  en  rafer  les  forti- 
fications ;  ce  qui  fut  exécuté  ponc- 
tuellement. Ainfî,  en  promettant  de 
rendre   à  la    France  fes   différents 
comptoirs  fur  les  côtes  d'Orixa  & 
de  Coromandel  ,  avec  cette  claufe, 
dans  Ntat  où  ils  font  mijûtird'bui , 
le  Miniftere  Britanniqu':  '-achoit  des 
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▼ues  deftruftives,  &  fe  piéparoitun 
Bioyen  finiple  de  juftification. 

,  Si  Pondicheri  n'étoit  plus  qu'un 
tas  de  ruines ,  Chandernagor  deve- 
Koit  par  l'article  du  traité  ,  qui  ne 
permettoit  pas  d'y  conftruire  aucun 
ouvrage,  une  ville  fans  défenfe  & 
«xpofée  à  toutes  les  infultes  que  la 
jaloufie  des  Anglois  n'a  pas  manque 
de  leur  fuggérer.  La  condition  de 
re  P2S  clcvcr  de  fortifications  &  de 
ne  point  entretenir  de  troupes  dans 
les  Etats  du   Soubab   de  Bengale, 
fous  prétexte  de  maintenir  la  paix  , 
n'étoit    réellement   qu'un    moyen 
c^ont  l'Angleterre  ,  maitreife  abfo- 
lue  de  fcs  Etats ,  fe  fervoit  pour  n'ê- 
tre  point  inquiétée  dans  cette  riche 
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pofleflîon.  On  voit  par  la  réponfe 
que  la  cour  de  Londres  fît  en  i7e>2, 
au  mémoire  des  Provinces  -  Unies , 
qu'elle   s'embarraflbit  fort  peu    de 
donner  des  fujcts  de  plaintes  h  fes 
plus    fidèles  alliés ,  fur  toutes    fes 
ufurpations  dans   le   Bengale.  Les 
ouvriers    Indiens    n'y  étoient  dès- 
lors  plus  libres  d'aller  travailler  dans 
les   comptoirs  des    autres   nations 
européennes.  Au  fcin  même  de  la 
paix,  en  1774  =  les  Anglois  curent 
l'audacs  inhumaine  de  faire  fouetter 
un  Jimadar  ou  facltnir  de  la  loge 
françoife  de  Daca  ,  &  portèrent  en- 
luite  la  démence   jufqu'à    publier 
qu'ils  ferolant  empaler  tous  les  na- 
turels du  pays  quife  mettroientfous 
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ia  protcaion  du  pavillon  françois. 
Depuis  long  -  tems ,  ils  ne  le  refpec- 
toient  plus;  ils  étoient  venus  à  main 
armée  &  fans  requifîtion  préalable, 
combler  à  Chandernagor  un  fofTé 
qu'on  y  avoit  creufé  pour  Técoulc- 
ment  des  eaux  &  la  falubrité  de 
i'air   (a).  Ce  fut  par  leurs  ordres 
qu'auparavant   on  y  avoit   déchiré 
furie  métier,  les  toiles  des  tiOcrands 
au  fervice  de  la  France.  Enfin  les 


(a)  (Quoique  ces  faits  viennent 
d'être  publiés  dans  les  Obfeivations  Jur 
îc  mémoire  jujlificatif  de.  la  cour  de  Lan. 
drcs,  nous  avons  cru  devoir  les  nip, 
porter  encore  ici.  Ils  nefauroient  être 
trop  répétés. 
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agens  de  la  compagnie  angloife  fi- 
rent tirer  en  177^,  à  boulets  fur 
trois  vaifTeaux  François  (a)  mouil- 
lés dans  le  Gange  ,  &  pour  toute  Fa- 
tisfadion  leur  eiivoyerent  enFuite 
des  chirurgiens  pour  panFer  les 
bleOes. 

On  devoit  s'attendre  à  de  pareils 
outrages ,  puiFqu'on  s'étoit  ôté  les 
moyens  de  s'en  garantir.  Une  puiF- 
Fance  territoriale  en  FourniiToit  Fans 
doute  d'efficaces ,  mais  elle  ne  Fau- 
roit  jamais  Fe  concilier  avec  une 
puifîance  commerçante.  La  premiè- 
re doit   nécefiairement  afFoiblir  la 


{a)  La  Sainte 4nne i  la  Catherine  ^ 
Vide  de  France, 
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féconde  &  entraîner  tôt  ou  tard  fa 
ruine.  Qiioique  la  compagnie  an- 
gloile  foit  dans  une  fituation  très- 
propre  à  éblouir  les  yeux  du  vul- 
gaire ,  qui  juge  toujours  de  la  prof- 
pcrité  par  l'étendue  des  poflTt ffions 
&  la  maiTe  des  richelfes  apparentes, 
elle  ne  pourra  néanmoins  fe  foute- 
nir  long- tems.  Sans  parler  de  ce 
que  la  compagnie  a  à  craindre  des 
Marattes,  qui  vengeront  un  jour  les 
Indiens  des  horribles  vexations  de 
fon  gouvernement  (a  ) ,  nous  ofons 


(a)  Confultez  VEtat  civil,  politique 
f^comnw^ant  du  Bengale.  En  compa- 
rant l'aifreux  &  fideîe  tableau  que  le 
véridiquc    ^  courageux  M,   Bolts  y 


:>  Ns 

^ou  tard  fa 
pagnie  aii- 
ation  très- 
IX  du  vul- 
de  la  proH. 
poOTtiTions 
ppa  rentes, 
s  fe  foute- 
iler  de  ce 
aindre  des 
jn  jour  les 
dations  de 
lous  ofons 


/,  politique 
in  compa- 
eau  que  le 
L   Bolts  y 


Sur  LA  P  AI  X  DE  17(^3.    17^ 

afTurer     qu'elle  n'a    retiré   aucun 


fait  de  radminiftration  de  la  compa- 
gnie angloife  &  de  la  conduite  de  fes 
agcns  dans  les  Indes ,  avec  les  éloges 
que  M.  l'abbé  Raynalleur  adonnés  (î 
gratuitemcntjon  verra  combien  l'une  & 
Tautre  ont  été  préfentécsfousde  fauC- 
fes  couleurs  par  ce  dernier  écrivain.  Il 
faut  pourtant  avouer  que   toutes  ces 
déprédations  inouïes ,  ces  abus  énor- 
mes ,  &  ces  fraudes  multipliées  qu'on 
reproche  avec  ju{tice  aux  Ar.g]ois,  font 
prcfque  inféparabî'js   de  fadminiflra- 
tion  d'une  conipagnia  exclufive.  M.  ' 
Srnithle  (iémontre  dans  fes  Recherches 
fur  la  riclitile  ou  laprofpcrité  des  Na- 
tions ,  ouvrage  profond  &  lumineux, 
dicté  par  un  patriotifme  éclairé  8<.  dont 
Icfuccèsn'elldunià  des  déclamations 
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avantage  réel  du  Bengale ,  du  Baliar 
&  de  la  cote  d'Orixa ,    dont  elle 
s'elt  emparée.  En  iy6^  ,  les  reve- 
nus de  ces  vaftes  provinces  mon- 
toientà  3  «^30576  livres   fterlings  : 
cependant  à  la  même  époque,  fes 
billtts  ont  été  efcomptés  à  Calcutta, 
dans  ce  même  Bengale,  h  plus  de 
J4  pour  ioo  de  perte.  Un  pareil 
difcrédit  prouve  fans  réplique  que 
les   dépenfes   de  l'adminiltration  » 
l'entretien  des  forterefles  &  lafolde 
de  loooo  foldats  européens  &  de 
50000  Cipayes,  jointes  aux  dépré- 
dations 3,  aux  nialverfations  mani- 


virulentes ,  ni  à  des  aflersions  fçaacl^, 
kufes. 
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fcfles  de  fes  directeurs ,  ou  de  [fes 
commis ,  abforboient  cette  fomme 
immenfe.  Son  état  en  Europe  n'cft 
guère  plus  folide.  Elle  fait  des  em- 
prunts confîdérables  :  le  dernier  eft 
d'un  million  de  livres    flerlings  ., 
dont   ramortiiïcment  ne  peut  être 
prochain  (  m  ).  Malgré  tous  fes  pro- 
fits &  fes  revenus  immenfcs ,  fes  di- 
videndes n'ont  jamais  été  portes    à 
plus  de  8  &  f  La  guerre  actuelle 
n'eft  certainement  point  favorable 
à  fes  vrais  intérêts ,  malgré  le  fuccès 
précoce  de  fes  armes. 

La  France  feule  pourroit  en  pro- 


M' 
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(a)  Voyez    fa  délibération  du  21 
Février  1780, 
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fiter  en  fe  défabufunt  de  fes  idées 


funeftes  d' 


idifll 


dans  le 


aggrani 

continent  de  l'Afie.  Qiie  de  dépen- 
fes  inutiles  n'a- 1  -  elle  pas  faites  pen- 
dant la  paix  pour  rétablir  Pondi- 
chéri!    Si  elle    vouloit    recouvrer 
cette  place  &  en  relever  les  ruines 
au  fein  de  la  guerre ,  que  de  fang  ne 
répandroit  -  elle  pas  !  que  de  mil- 
lions ne  diflîperoit  -  elle  pas  !  &  tout 
cela  pour  quelques  années  de  jouif- 
fance  ,  en  fuppofant  même  que  le 
fuccès  répondit  à  fes  efforts.  Qtioi- 
qu'on  fe  flatte  du  contraire ,  la  ré- 
volution qui  doit  faire  perdre  à  TEu- 
iope  fes  poiïeilions  territoriales  dans 
Tinde,  nV-ftpas  fort  éloignée.  Les 
Marattes  déjà  établis  à  la  cote  d'O- 
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rixa  &  qui  poufTcnt  leurs  courfes 
juR]u'à  celle  de  Malabar,  ne  tarde- 
ront point  à  brifer  le  fceptie  de  fer 
arec  lequel  une  troupe  d'avides  né- 
gociants s'imagine  follement  afler- 
vir  à  jamais  les  malheureux  Indiens. 
11  nianquoit  à  leurs  vengeurs  de 
l'infanterie  ;  ils  travaillent  à  en  for- 
mer; <&  les  Cipayes  fe  rangeront 
fous  leurs  étendards ,  dès  qu'ils  fe- 
ront affarés  d'avoir  une  folde  con- 
fiJérable. 

Sans  s'expofer  aux  fuites  d'une 
femblable  révolution,  la  France 
pourroit  conferver  fon  commerce 
dans  rinde  par  un  moyen  auffi  fiai- 
ple  que  peu  difpendicux.  Elle  n'a 
qu'à  y  renoncer  à  toute  poflefïion 
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territoriale,  &  fc  contenter  d'établir 
des  comptoirs  dans  les  principales 
villes.  Quelques  vaifleaux  de  guer- 
re en  dation  à  l'isle  de  France  fuffi- 
ront  à  leur  détenfe ,  &  à  faire  réf. 
peder  fon  pavillon  fur  les  cotes  de 
Coromandeï ,  du  Bengale  &  d« 
Malabar. 

Cette  isle  ,  le  plus  folide  bouïc- 
vart  de  fes  comptoirs,  &  Tafyle  le 
plus  affuré  de  fes  flottes  marchan- 
des, verroit,  en  tenis  de  guerre, 
fortir  de  fes  ports  des  efcadres  dont 
les  entreprifes  dédomniageroient 
bien  la  France  de  l'interruption  de 
fon  commerce,  &  porteroit  des 
coups  auifi  fûrs  que  fenfibles  à  ce- 
lui de  fes  enaemis.  Ils   craignent 
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depuis  long  -  tems  les  avantages 
d'une  pofition  fi  heureufe  (  «  ).  11 
ne  dépend  que  du  Minifterc  Fran- 
çois  de  'a  rendre  encore  plus  avan- 
tageufc ,  en  formant  des  établifTe- 
mens  folides  à  Madagafcar.  On  en 
tireroit  des  bois  de  conftrudlion  & 
des  provifions  abondantes  pour 
nos  vaifleaux  qui  ne  perdroicnt  plus 


(a)  5,  Il  efl:  donc  certain,  dit  un 
„  écrivain  anglois,  que  fil'Ang/eterré 
jj  veut  porter  attention  aux  intérêts  de 
,5  fes  établifTemens  dans  Tlnde,  la  ré- 
5,  dudion  de  cette  islc  doit  être  un  de 
„  fes  principaux  objets ,  quand  elle  en- 
„  tre  en  guerre  avec  la  France.  Hifl, 
H  des  guerres  de  l'Inde.  Tr.  fr.  T.  L 
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un  tems  précieux  à  aller  au  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  ou  à  Batavia 
niandier  des  vivres  chez  les  HoIIan- 
dois ,  comme  il  eft  arrivé  dans  hi 
dernière  guerre. 

A    R    T.       XII. 

LHsle  de  Minorque  fera  reflituie 
k  Sa  Majejlê  Britannique  ,  ainfi  que 
le  fort  Saint.  FhiUppe  ,  dansle?nê.^ 
me  état  où  ils  fi  fo;it  trouves  lorf 
que  la  conquête  e..'.  a  été  faite  par  les 
armes  du  Roi  Très  -  Chrétien ,  & 
a7)cc  Tartiilerie  qui  y  était  lors  de  Ict 
prife  de  ladite  isle  &  du  dit  fort. 

le  terrein  léger  &  fablonneux 
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^ui  couvre  la  furfacc  des  rochers  & 
des  montagnes  de  l'isle  de  Minor. 
^ue,le  fol  froid  &  argileux  de  fes  plai- 
nés  ne  peuvent  produire  la  quan- 
tité de  grains  néceflaire  à  la  con- 
fommation  de  27000  âmes  qui  for- 
ment toute  fa  population.  Les  bef. 
tiaux  n'y  trouvent  même  pas  de 
bons  pâturages  :  les  herbes  aigrei 
&  malfaifantes  ,  dont  fes    champs 
font  parfemés,  ne  permettent  pas 
qu'on  les   y  multiplie.  Ses  différens 
termino  ou  quartiers ,  font  chargés 
de  dettes ,  &  les  impofitions  qu'on 
y    perçoit,  fufîîfent  à    peine  aux 
frais  de  l'adminiftration.     Quel  elt 
donc  l'avantage  que    l'Angleterre 
retire  de  la  poITeflion  de  cette  isle  ? 
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celui  de  nuire  aux  peuples  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
objet  fans  doute  elTentiel  aux  yeux 
d'une  ambition  aveugle ,  mais  con- 
traire aux  principes  immuables  de 
la  faine  politique. 

On  nous  objectera  que  la  beauté 
&  la  fureté  des  ports  de  Minorque 
rendent  fa  poflTeflîon  importante  à 
l'/lngleterre    pour     protéger    fon 
commerce.  Les    Hollandois  &  les 
autres  puiflances  du  Nord  trafiquent 
librement  &  fùrcment  dans  la  [Mé- 
diterranée lans  de  pareils  établilTe- 
mens.  Suppofons  néanmoins  qu'ils 
foient  abfolument  néceflaires.    Les 
dépenfes  que  la  cour  de  Londres 
fait  depuis  le  commencement  de  ce 
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iîede ,  pour  fortifier  Mahon  &  Gi-- 
braltar,  ou  pour  les  défendre  par 
fes  troupes  &  fes  efcadres ,  font  -  el- 
les à  proportion  de  fon  commerce  ? 
Ses  négocians  exportent  à  la  vérité 
quelques  marcliandifes  de  Livour- 
ne  &  des  autres  ports  de  l'Italie  ; 
mais  avec  défavantage  ;  ils  donnent 
ordinairement  plus  qu'ils  ne  reçoi- 
'f  ent.  Quoique  le  débit  de  leur  mo- 
rue y  fuit  confidérable ,  il  ne  fau- 
roit  jamais  l'être  aiïez  pour  faire 
pencher  la  balance  du  côté  de  l'im- 
portation. 

'  Le  commerce  des  Anglofs  au  Le- 
vant exige  ,  dira  -  t  -  on  ,  qu'ils 
aient  des  boulcvarts  dans  la  Méditer- 
ranée pour    le  faire  refpeder   de 
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leurs  ennemis.  Sa  de'cadence  totale 
ne  permet  plus  aujourd'hui  de  tenir 
un  pareil  langage.  Avant  l'an  i  ^80, 
le  pavillon  britannique  étoit  fi  con- 
fidéré  dans  les  £chelles,que  lesHoi- 
landois  l'arboroient  pour  y  aborder. 
Depuis  ce  tems ,  ce  môme  commer»- 
ce  n'a  celle  de  déchoir ,  par  l'aug- 
mentation fucceflive  de  celui  des 
deux  Indes  (a),  fur -tout  après 
l'établiflement  d'une  compagnie  ex* 
cîufive.  Non  -  feulement  les  profits 
de  cette  fociété  ne  l'indemnifent 
point  de  l'entretien  de  rambafla- 
deur  de  fa  nation  à  la  l'orte ,  &  des 


(  a  )  En  détournant  du  Levant  le  ca- 
pital national. 
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fept  confuls  qui  font  à  fes  gages 
dans  différentes  villes  ;  mais  encore 
ils  n'ont  pu  l'empêcher   avant  la 
guerre  préfente,    d'emprunter    en 
Turquie  &  en  Afie  des  fonds  au  i  z 
pour  100.  Elle  en  auroit  trouvé  au 
6  pour  loo  en  Angleterre.  La  crain- 
te de  s'y  difcréditer  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'avoir  recours  à  ce  dernier, 
moyen.  11  auroit  annoncé  une  ban- 
queroute qui  ne  peut  être  quepro- 
chaîne,    malgré  les  reflburces  iné- 
puifables  du  vafte  génie  de  fon  gou- 
verneur,  le  lord  Nord,  l'ange  tutc- 
îaire  de  la  Grande  -  Bretagne. 

L'ambition  n'ayant  aucune  rai- 
fon  àoppoferh  ces  obfervations ,  a 
cru,  pour  fe  futisfaire ,  en  impofep 
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par  l'invention  de  quelque  nouveau 
ternie  ;  moyen  fouvtnt  aufli  propre 
à  tromper  le  vulgaire  qu'à  faire  ré- 
pandre inutilement  beaucoup  de 
fang.  En  conféquencejes  politiques 
Anglois  donnent  au  projet  de  s'em- 
parer du  commerce  du  monde  par 
des  places  forlcs  fi  tuées  aux  dé- 
troits &  aux  lieux  de  relâche ,  le 
nom  de  Syftéme  des  ckfs.  Celle  qui 
ferme  la  Méditerranée  eft  donc,  fui- 
vant  cette  idée,  Gibraltar;  mais  com- 
me cette  ville  n'a  qu'un  mauvais 
port  Se  une  rade  foraine ,  JMahon 
devient  néceflaire  aux  efcadres  qui 
font  deflinées  à  croifer  dans  ces  pa- 
rages. Ce  foible  avantage  dédom- 
mage-1  -  il  la  cour  de'  Londres  des 

trente 
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le  nouveau 
îufli  propre 
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trente  millions  iterlings  que  la  guer- 
re de  la  fuccelTion  lui  a  coûté ,  & 
dont  la  pofleflion  de  Minorque  & 
de  Gibraltar  eft  pour  elle  le  feul 
fruit?  Si  le  Miniftere  Britannique 
étoit  éclairé  fur  les  vrais  intérêts  de 
la  Nation ,  on  le  verroit  bientôt 
vendre  l'une  &  l'autre  aux  Efpa- 
gnols    pour    acquitter   fes    dettes 


énormes. 


Art.  XIH. 


La  ville  &  le  port  de  Diinkerque 
feront  mis  dans  l état  fixé  par  le  der- 
nier traité  d'Aix -la-  Chapelle  ^ 
par  les  traités  antérieurs,  La  Cu- 
nette  fera  détruite  immédiatement 
après  l'échange  des  ratifications  du 
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préfent  traité ,  ainfi  que  ks  forts  ^ 
batteries  qui  défendent  l'entrée  du 
€Ôté  de  la  mer  ;  &  il  fera  pourvu 
en  même  tems  à  la  falubrlté  de  Pair 
&  à  lafanté  des  hahitans  pur  queU 
que  autre  moyen ,  à  la  fatisfa^loH 
du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne, 

5t  ^  * 

Le  commencement  de  cet  arti- 
cle pouvoit  donner  lieu  à  bien  des 
difputes.  Pourquoi  rappeler  plu- 
fieurs  traités  à  la  fois ,  dont  la  te- 
neur fur  le  même  objet  n'eft  point 
conforme  ?  Dans  celui  d'Utrecht , 
la  France  s'engage  i*.  à  démolir 
Dunkerque  à  fes  dépens,  &  promet 
de  ne  jamais  le  réparer  ;  2".  à  eu 
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combler  le  port  &c  à  rompre  les 
éclufes  qui  fervoient  à  le  nettoyer. 
C  Art.  IX.  )  Il  eft  dit  dans  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle  queDunkerquc 
reftera  fortifié  du  côté  de  la  terre 
en  l'état  qu'il  eft  adtuellement;  mais 
pour  le  côté  de  la  mer  ,  on  fe  con- 
formera  aux  articles  convenus  par 
la  paix  d'Utrecht  (  Art.  XFIII.  ) 

A  la  vérité  ces  exprefTions  la  Cu. 
nette  fera  détruite.  . . .  cmfiqne  les 
forts  &  batteries  qui  défendent  Pau 
trée  du  coté  de  la  mer,  fuffiroient 
fans  doute  pour  montrer  l'intention 
des  puifTances  contra^antes ,  fi  Té- 
quité  étoit  toujours  l'interprète  des 
traités;  mais  mallieureufement  ce 
ii'eft  pas  toujours  à  fon  tribiinalqur 
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fe  portent  les  caufes  des  peuples  ri- 
vaux. Leur  politique  cherche  des 
pre'textes  &  s'en  ménage  d'avance, 
en  rédigeant  les  conditions  d'un 
traité ,  de  manière  qu'ils  puiflent 
s'accufer  mutuellement  d'infrac- 
tion, fuivant  les  circonftanccs. 

S'en  rapporter  a  la  décifion  de 
Sa  Majefté  Britannique  pour  pour- 
voir a  la  falubrité  de  l'air  de  Dun- 
kerque ,  n'eft  -  ce  pas  expofer  fes 
habitans  à  devenir  la  vidime  des 
foupçons  &  des  difficultés  de  la 
cour  de  Londres  ?  Far  une  con- 
vention particulière ,  un  commiflai- 
re  Anglois  devoit  être  l'arbitre  du 
fort  des  Dunkerquois ,  &  jouer  le 
rôle  d'efpion ,  aux  gages  de  la  puif- 


NS 

5cuples  ri- 
erche  des 

d'avance, 
ions  d'un 

s  puiflent 
d'infrac- 
iccs. 

cifion  de 
3ur  pour- 
de  Dun- 
:pofer  fes 
dime  des 
tés  de  la 
une  con- 
ommiflai- 
irbitre  du 
:  jouer  le 
le  lapuif- 


SuR  LA  Paix  de  17^3.  ii)7 

fance  qu'il  furveilloit.  Etrange  con- 
dition !  qui  tendoit  à  produire  tous 
les  jours  de  nouvelles  plaintes,  dont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  débarralTer , 
qu'en  corrompant  la  fidélité  de  cet 
infpedeur  &  en  l'obligeant ,  à  force 
d'argent,  à  être  traitre  à  fa  patrie. 

Les  articles  XIV.  &  XV.  du 
traité  concernent  les  évacuations 
qui  dévoient  être  faites  par  les  aç- 
niées  françoifes  &  britanniques  des 
pays  qu'elles  occupoient  en  Alle- 
magne, &  en  prefcrivent  le  tems  & 
la  manière  d'y  procéder.  Ces  deux 
articles  ne  peuvent  donc  nous  arré- 
ter  ;  nous  paflbns  à  ceux  qui  les 
fuivent. 
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Art.     XVI. 

la  dklfion  des  prifis  faites ,  <?;# 
tems  de  paix  ,  par  les  fujets  de  la 
Grande  -  Bretagne  fur  les  EfpagnolSy 
fera  remife  aux  cours  de  jujfice  d& 
Pamir  auté  de  la  Grande -Bretagne^ 
conformément  aux  règles  établies 
parmi  toutes  les  Nations  ;  de  Corte 
que  la  validité  des  dites  prifes  entre 
les  Nations  Efpagnoles  &  Britannî^ 
ques  ,  fera  décidée  gf  jugée  félon  le 
droit  des  gens  &  félon  les  traités  y 
dans  les  cours  de  juflice  de  la  Nation 
qui  aura  fait  la  capture, 

ie  )k  He 
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id  fe  fut 


apperçue  des  vues  hoftiles  des  An- 
glois ,  elle  fit  faifir  dans  tous  fes 
ports  les  bâtiniens  de  leurs  négo- 
cians  :  ainli  ceux  -  ci  n'ayant  qu'à 
gagner  dans  l'examen  juridique  de 
la  validité  des  prifes ,  le  Miniftere 
Britannique  ne  s'oppofa  point  aux 
demandes  de  l'Efpagne.    Par  une 
raifon  contraire ,  il  rejetta  celles  de 
la  France,&  refufa  opiniâtrement  de 
rendre  fes  vaifTeaux  qui  avoient  été 
pris  avant  la  déclaration  de  guerre. 
Ils  étoient   cependant  un  objet 
de  reftitution  légitime,  queSaMa- 
jefté  Très  -  Chrétienne  vouloit  bien 
foumettre  à  la  jullice  du  Koi  d'An- 
gleterre &  des  tribunaux  anglois. 
3>  En  effet ,  des  fujets  qui  fous  la 
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35  foi  des  traités,  du  droit  des  gens  & 
y,  de  la  paix,  naviguent  &  font  leur 
,5  com/ierce ,  ne  peuvent  pas  jufte- 
„  ment  fouffrir  de  la  méfintelligen- 
X  ce  établie  dans  le  cabinet  des 
»  deux  cours,  avant  qu'elle  leur  foit 
»  connue.  Les  déclarations  de  guer- 
»  rené  font  établies  par  le  droit  des 
»  gens ,  que  pour  publier  aux  peu- 
»  pies  les  querelles  de  leurs  fouve- 
»  rains ,  &  pour  les  avertir  que 
y,  leurs  perfonnes  &  leurs  fortunes 
55  ont  un  ennemi  à  craindre.  Sans 
,  cette  déclaration  convenue,  il  n'y 
»,  auroit  point  de  fureté  publique  ; 
,5  chaque  individu  feroit  en  danger 
„  ou  en  crainte,  au  moment  qu'il 
^  fortiroit  des  limites  de  fa  Nation. 
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n  Si  ces  principes  font  incontefta- 
33  blés ,  il  refte  à  examiner  la  date 
,3  de  la  déclaration  de  guerre  des 
35  deux  couronnes  ,  &  la  date  des 
35  prifes.  Tout  ce  qui  efl:  pris  anté- 
33  rieurement  à  la  déclaration ,  ne 
,5  peut  être  adjugé  de  bonne  prife, 
33  fans  bouleverfer  les  loix  les  plus 
,3  faintes.  . . .  &c.  „ 

£lles  n'étoient  point  alors  celles 
de  la  cour  de  Londres  ;  &  cette  diC- 
cuflîon  fur  la  validité  des  prifes  ne 
pouvoit  être  de  fon  goût.  Aufîî 
ne  fut  -  elle  point  ébranlée  par  les 
raifonnemens  folidcs  du  mémoire 
de  M.  le  duc  de  Çhoifeuil,  dont  les 
rares  talens ,  les  grandes  vues ,  les 
fentimens  généreux  &  les  inclina- 
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tions  bienfaifantes  lui  ont  mérité  de- 
là part  de  fes  concitoyens,  des  hom- 
mages d'autant  moins  fufpcds  de 
flatterie ,  qu'elle  ne  dreiïa  jamais  fes 
autels  dans  la  retraite  d'un  mi- 
oiftrc. 

Art.     XVIL. 

Sa  Majejîê  Britannique  fera  dL 
molir  toutes  les  fortifications  que  fes 
fujets  pourront  avoir  érigées  dans  la 
baye  de  Honduras  &  autres  lieux  du 
territoire  de  VEfpag?ie,  dans  cette 
fartie  du  monde ,  quatre  mois  après 

la  ratification  du  préfent  traité  ;  Çf? 
Sa  Majefté  Catholique  ne  permettra: 
point  que  les  fujets  de  la  Grande^ 
Bretagne  ou  leurs  ouvriers ,  f oient: 
inquiétés  ou  molefiés  yfous  mcMnpré-^ 
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texte  que  cefoit  dam  les  dits  lieux  r 
dans  leurs  occupations  de  couper  ^ 
barger  &  tranf porter  le  bois  de  tein^ 
ture  ou  de  cmnpêche  ;  &  pour  cet 
effet ,  ils  pourront  bâtir ,  fans  empè^ 
thement  êf  occuper  fans  interrup* 
tion  les  maifons  &  magafins  qui  font 
nêceffaires  pour  eux  ,  pour  leurs  fa^ 
milles  &  pour  leurs  effets  ;  &  Soi 
31ajejîé  Catholique  leur  affure  par 
€et  article  l'entière  jouiffance  de  ces^ 
avantages  &  facultés  fur  les  cotes  Sf' 
territoires  efpagnols ,  cojnme  il  elt 
Jîipulê  ci  -  deffusy  immédiatement 
après    la   ratification    du  préfet 


traité. 


Wie  if^ 


La  Jamaïque  efl  trop  voifîne  dte 

I  c 


I 


1 


\  'f) 


! 


1 


w 

m 


104       Observation  s 

côtes  du  Mexique,  &  les  Anglois 
fes  polTeffeurs  font  trop  entrepre- 
nans  pour  n'avoir  pas  penfé  à  s'éta- 
blir dans  quelque  endroit  de  ce  ri- 
che &  vafte  Empire.  En  effet ,  voit« 
on ,  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle , 
une  troupe  d'aventuriers  de  cette 
Nation  chercher  à  s'emparer  du 
commerce  du  bois  de  teinture  dans 
k  prefqu'isle  du  Yucatan.  Les  profits, 
qu'ils  en  retirèrent  augmentèrent 
bientôt  leur  nombre;  ils  pouvoienfe 
étre,ayantladerniereguerre,enviroii 
1500  hommes  ,  la  plupart  fugitifs- 
des  colonies  de  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  &  dont  la  façon  de  vivre 
répondoit  à  la  licence  de  leurs 
mœurs.  D'abord  ne  reconnoilTant 
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aucune  autorité,  ils  élurent  parmi 
eux  un  chef  auquel  ils  oferent  don- 
ner  le  titre  de  K  oi.  Dans  la  fuitt 
ayant  recours  à  leurMétrope,  ils  fe 
font  fournis  volontairement  à  fa  ju- 
rifdidion.  Ils  ont  bâti  de  fon  aveu, 
des  forts  fur  le  territoire  des  Efpa 
gnpls,  pour  fc  fouftraire  à  leur  do- 
mination. 

A  cette  troupe  d'aventuriers  fe 
joignirentplufieurs  autres  venus  de 
la  Jamaïque ,  d'où  ils  tiroient  des 
fecours  de  toute  efpece,  &  du  gou- 
verneur de  laquelle  ils  recevoient 
les  ordres.  Ils  fe  fixèrent  d'abord 
au  Cap  Catoche,  fituéau  fud-cft 
de  celui  du  Yucatan-,  &  y  firent  de 
grandes  coupes  de  bois.  Lorfque 
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les  forêts  les  plus  proches  du  rivage 
furent  détruites ,  ils  fe  portèrent  à 
l'isle  de  Trift  dans  la  baye  de  Cam- 
péche  ;  enfin  ils  ont  placé  leurs  éta- 
bliflemens  dans  celle  de  Honduras.. 
(iûoique  la  cour  de  Madrid  n'ait 
jamais  cefTé  de  fe  plaindre  de  ces  in- 
vafîons ,   elle  confentit  cependant  ^ 
par  les  deux  traités  de  Madrid  du. 
23   Mai  166-7,   &    du  ig  Juillet 
1770  5  à  en  laifTer  jouir  les  Anglois„ 
avec  la  claufe  de  Vuti  pqffïdetis.  Leur 
parlement  s'occupa  férieufement  de 
cet  objet ,  en  1 7 16  ;  &  les  lords  qui 
compofoient  dans  ce  tems  la  cham. 
bredu  commerce,  tâchèrent  d'éta- 
blir lés   droits  de  leur  Nation  Inr 
une  longue  polFeilion,  en  avouant 
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toutefois  qu'elle  n'avoit  guère  pré- 
cédé l'an  iC6j.  Jl  fut  encore  quef- 
tion  de  cette  affaire  dans  les  négo- 
ciations qui  précédèrent  le  traité  ùa 
Tardoen  1739.  Enfin,  par  l'article 
du  traité  de  Paris ,  que  nous  avons 
rapporté ,  l'Angleterre  a  été  autori. 
£ec  à  couper  les  bois  de  Campêche.. 
L'Efpagne  forcée  par  les  circonf. 
tances  à  cette  humiliante  conceflîon,, 
obtint  bientôt  de  la  fagefle  de  fes  r«^ 
glemens ,  ce  qu'elle  n'avoit  pu  obtc-, 
nir  de  la  juftice  de  fes  ennemis.  Elle 
encouragea  la  coupe  des  bois  de- 
teinture  de  la  côte  de  l'oueft  dit 
Yucatan,  où  le  fol  eft  fec  &  bien  fu- 
périeur  au  terrein  marécageux  de: 
Honduras ,  en  fupprimant  les  droits. 
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que  cette  matière  payoit  dans  le 
royaume.  Depuis  cette  épor^:"?  le 
commerce  des  Anglois  cft  graduel- 
lement déchu  „  &  il  efl:  probable , 
5>  ajoute  le  judicieux  &  impartial 
j5  hiltorien  de  l'Amérique,  qu'il 
„  fera  bientôt  abandonné,  &  que 
„  les  provinces  du  Yucatan  &  de 
„  Honduras  redeviendront  bientôt 
,3  des  poflreffions  importantes  pour 
5,  l'Efp3gne  (a)  y,. 

Cet  événement  feroit  déjà  peut- 
être  arrivé ,  fi  l'Angleterre  n'avoiî 
point  commis  une  infradion  ma- 
nifefte  au  dernier  traité.   Dans  l'u- 


(u)  Hift.  de  l'Amérique  T,  IV.  p. 
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nique  deflein  de  pénétrer  dans  le 
Mexique  &  d'y  établir  fes  fujets ,  la 
cour  de  Londres  contente  d'avoir 
fait  démolir  les  fortifications  de 
l'isle  de  Ruatan  ,  laifla  fubfifter  tou- 
tes celles  qui  étoient  élevées  fur  les 
côtes  de  la  baye  de  Honduras.  Elle 
ordonna  même  d'en  conftruire  de 
nouvelles,  y  envoya  de  l'artillerie 
&  des  troupes,  tlle  a  encore  auto- 
rifé  depuis  les  nouveaux  établilTe- 
mens  du  Fiche ,  de  Riotinta  &  de 
Rio  Marino.  C'eft  par  fes  ordres 
qu'on  y  a  armé  &  formé  des  milices 
dont  le  commandement  a  été  don- 
né à  un  officier  particulier.  Sa  com- 
miflion  de  capitaine  général ,  ou  de 
gouverneur  de  cette  colonie  y  fut 
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lue  ,  d'une  manière  folemnelle ,  le 
21.  Septembre  177^.  ^oyek  le  der* 
nier  manifefie  de  l'Efpagne, 

Art.     XVIII. 

Sa  Majcjîé  Catholique  fe  déjîjîe  l 
tant  pour  elle  que  powfesfuccejfenrs, 
âe  tonte  prétention  qu'elle  peut  avoir 
formée  en  faveur  des  Gulpuscoans  Sf 
autres  defes  fujets  ,  au  droit  de  pê* 
cher  aux  environs  de  IHsk  de  Terre»» 
Neuve, 

'ik   -A    ^ 

Quoique  les  habitans  de  la  pro- 
vince de  Guipufcoa  euffent  acquis 
par  le  XV«.  article  du  traité  d'U- 
trecht,  le  droit  qu'ils  revendiquoient 
de  pécher  fur  les  côtes  de  Terre- 
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Keuve,  on  ne  voit  cependant  pas 
que,  depuis  cette  époque,  ils  en 
ayent  beaucoup  profité.  S'il  n'eft 
pas  de  l'avantage  de  l'Angleterre 
d'avoir  de  nouveaux  concurrens  à 
cette  pèche,  cela  devient  encore 
plus  nuilible  au  commerce  de  la 
France. 

Les  Bafques  addonnés  de  tout 
tems  à  la  pêche  de  la  morue ,  vi- 
vent du  produit  de  la  vente  qu'ils  en 
font  en  Efpagne  ,  pour  laquelle  ce 
poiflTon  eft  une  denrée  de  première 
néceflité ,  à  caufe  de  ces  légions  dé- 
vorantes &  oifîves  de  moines  qui 
infeltent  ce  royaume.  Dès  l'an 
1^04,  douze  ans  après  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde ,  ces  Baf- 
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ques ,  ou  habitans  du  pays  de  La- 
bourd,  fréquentoient  le  grand  Banc 
de  Terre-Neuve.  Les  parages  de 
cette  isle  leur  furent  bientôt  par- 
faitement connus,  ainlî  qu'aux  Nor- 
mands &  aux  Bretons ,  puifqu'en 
150^,  Jean-Denys   de  Honfleur 
publia  une  carte  de  fes  côtes.  De- 
puis ce  tems ,  la  pêche  de  la  morue 
féche  a  toujours  été  une  des  prin- 
cipales occupations  des  Bafques.  Ils 
y  ont  employé    avant  la  dernière 
guerre ,  jufqu'à  cinquante  bâtimens 
du  port  de  80  à  300  tonneaux   & 
de  25  à  60  hommes  d'équipage.  Ils 
partoient  au  mois  de  Février  &  de 
Mars ,  &  en  arrivant  dans  l'Améri- 
que  feptentrionale ,  ils  fe   di/per- 
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foient  à  Tisle  Royale  ,  au  Cap  de 
Ray,  à  Saint  George  ,  aux  trois  Is- 
les,  à  Portouchoux ,  à  Tide  Bona- 
venture ,  à  l'isle  Percée  &  à  Gafpe'. 
On  ne  peut  douter  que  les  Gui- 
pufcoans  jaloux  desBafques  leurs 
voifins ,  ne  finiiïent  par  les  fupplan- 
ter  dans  le  commerce  de  la  morue  , 
fi  la  pêche  leur  en  étoit  permife,par- 
ce  qu'ils  ont  moins  de  frais  à  faire 
qu'eux.  Les  trois  petits  ports  du 
pays  de  Labourd ,  Saint  Jean  de 
Luz,  Sibourre  &Succoa,  ne  con- 
tenant que  fort  peu  de  bâtimens ,  les 
Bafques  fe  trouvent  obligés  de  les 
envoyer  hyverner  en  Efpagne  ,  au 
port  du  PafTage  ,  d'où  ils  les  font  re- 
venir au  printems  pour  les  caréner 
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&  les  équiper.  Les  voyages  &  le^ 
tranfports  qu'ils  occafionnent ,  jet- 
tent dans  beaucoup  de  dépenres,qui 
diminuent  les  profits  des  armateurs. 
Les  habitans    de  la   province    de 
Guipuscoa   n'éprouvant  point  ton- 
tes  ces  difficultés,  &  n'ayant  point  à 
Jcsfurmonter  à  force  d'argent, pour- 
roient   donc  donner    la  morue  à 
meilleur  marché  &  fupplanter  par- 
là  ceux  du  pays  de  Labourd ,  au  dé- 
triment  de  la  France  qui  perdroit 
d'excellens  matelots ,  &  une  expor- 
tation  auili  afTurée  que  lucrative. 

Art.     XX. 

En  conféquence  de  h  reJUtutiott 
fiipuUe  dam  l'article  précédent .  Sa 
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Majejlé  Catholique   cède  &  garafu 
tit,  en  toute  propriété ,  à  Sa  Ala^ 
jejîé  Britanniqiieja  Floride ,  avec  le 
fort  Saint  -  Augufiin  &  la  baye  de 
Fenfacola ,  ainji  que  tout  ce  que  l'Ef- 
pagne  pofféde  fur  le  continent  de  l'A- 
mérique feptentrionale ,  à  Pejî  ou  au 
fud  •  eft  du  fleuve  MiJ]iff,pi ,  gf  gé. 
néralenmit  tout  ce  qui  dépend  des 
dits  pays  &  terres ,  avec  la  foîive- 
raineté,  propriété,  poffejjion  &  tous 
droits  acquis  par  traités  ou  autre- 
ment ,  que  le  Roi  Catholique  6?  h 
couronne  d:Ef pagne  ont  eus  jufquhï 
préfcnt  fur    lesdits  pays,  terres  , 
lieux  &  leurs  habitans  ,  ainlî  que  le 
Roi  Catholique  cède  &  tranfporte 
le  tout  au  Roi  gf  à  la  couronne  de  la 
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Grande '  Brstigm ,    &  cela    de  h 
vmikre  &  dans  la  forme  la,  plus  am^ 
pie.  Sa   Mijefté  Britannique    mu 
vient,  de f on  coté,  d'accorder  aux 
habitans  des  pays  ci  -  deffus  cédés ,  la 
liberté  de  la  religion  catholique  :  en 
conféquence  elle  donnera  les  ordres 
les  plus  exprès  &  les  plus   effeclifs  , 
pour  quefes  nouveaux  fujets  catho- 
liques romains  puiffcnt  profejfer   h 
culte  de  leur  religion  ,  félon  le  rit 
deVéglife  romaine ,  en  tant  que  le 
permettent  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne,    Sa  Majefté  Britannique 
convient  en  outre  que  les  habitans  ef- 
pagnols ,  ou  autres ,  qui  auraient  été 
fujets  du  Roi  Catholique  dans  lefdits 

pays,  pourront  fe  retirer  en  toute 

fiireté 
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fureté  &  liberté  ou  bon  leur  femble. 
ra ,  ef  pourront  vendre  leurs  biens , 
pourvu  que  ce  foit  à  des  fujets  de 
Su  Majeflé  Britannique ,  &  tranf. 
porter  leurs  effets ,    ainft  que  leurs 
perfonnes ,  fans  être  gênés  dans  leur 
émigration,  fous  quelque  prétexte 
mecepuiffeêtre,  hors  celui  de  det. 
tes  ou  de  procès  criminels  ;  te  terme 
Umité  pour  cette  émigration  étant 
fixé  à  l'efpacede  dix  ^  huit  mois ,  d 
compter  du  jour  de  V  échange  des  ra. 
tifications  du  préfent  traité.    Il  eji 
déplus  flipulé,  que  Sa  Majejîé  Ca. 
tholique  aura  la  faculté  de  faire 
tranfportertous  les  effets  qui  peuvent 

l^i  appartenir  Joit  artillerie  ou  aiu 
très. 
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Comme  l'article  précédent  n'a 
rapport  qu'a  la  reilitution  de  la  Ha- 
vane ,  il  ne  peut  fixer  notre  atten- 
tion. Nous  ne  ferons  même  que 
deux  obfervations  fur  le  texte  de  ce- 
lui-ci. i\  H  eft  étonnant  que  le 
Miniltere  Efpagnol  ait  foufFert  qu'on 
employât  une  formule  captieufe  , 
en  y  afluratit  aux  Floridicns  le  libre 
exercice  de  la  religion  catholique. 
Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  fur  ce  fujet. 
Mais  il  femble  qu'on  auroit  dû  s'ex- 
primer d'une  manière  aufiî  exprefle 
&  aufli  peu  équivoque  ,  que  celle 
dont  on  s'étoit  fervi  à  Utrccht,  pour 
conferver  aux  habitans  de  Minor- 
que  &   de  Gibraltar ,  leur  ancien 
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culte  (a).  Le  roi  d'Efpagne,  en 
fe  réfervant  l'artillerie  &  tous  Jeg 
eftets  qui  pouvoient  lui  appartenir 
dans    la  Floride ,  avoit  exigé  une 
condition  d'autant  plus  jufte,  que 
la  ceffion  de  cette  province  ne  fut 
pas  néceflîtée  par  une  conquête  an- 
térieure ;  feul  cas  ou  les  canons , 
les  munitions  de  guerre,  &c.  doi- 
vent  refter  au  pouvoir   des  nou- 
veaux pofTelTeurs. 


(a)  L'Efpagne  exigea  même  qu'on 
ne  permit  ni  aux  Maures  ni  aux  Juifs 
de  s'établir  dans  la  ville  de  Gibraltar. 
Plufieurs  de  ces  derniers  y  font  pour- 
tant fouiferts ,  au  mépris  du  X".  article 
du  traité  d'Utrecht, 

K  z 


220       Observations 
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La  perte  de  la  Floride  efl-ellc 
aflfez  conlidérable  pour  que  TEIpa- 
gnQ  cherche  à  la  réparer  ?  Déjà  fur- 
churgée  de  tant  d'établilTeinens  û 
propres  à  l'atfoiblir  &  à  la  jetter 
dans  cette  langueur  léthargique 
dont  il  elt  toujours  difficile  de  fe 
retirer,  cette  puiflfance  ne  devroit 
point  làns  doute  regretter  cette  pro- 
vince du  Nouveau  Monde.  Mais  fa 
fituation  eft  avaiitageufe  aux  enne- 
mis de  ce  royaume  pour  intercep- 
ter fon  commerce.  Une  pareille  ob- 
jection ne  peut  être  réfutée  ,  qu'en 
entrant  ici  dans  quelques  détails 
géographiques. 

A  la  vérité ,  le  Cap  de  Bifcaino , 
qui  forme  l'extrémité  méridionale 
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de  la  Floride ,  n'eft  éloigné  que  de 
40  lieues  de  la  Havane ,  où  relâ- 
chent tous  les  vaifleaux  efpagnols , 
avant  que  de  s'engager  dans  le  ca- 
nal  de  Bahama.  Mais  la  rapidité  de 
ion  courant    permet   difficilement 
d'approcher  des  cotes  occidentales 
de  cette  prefqu'isle,  qui  font  bor- 
dées  ,  fur -tout   en  tirant  vers  le 
fud  ,  de  bas  fonds ,  de  récifs ,  d'une 
multitude  d'isles  très  -  baffes ,  ftéri- 
les  ,  fans  eau .    &  entre  lefquelles 
les  cai  ots  d'écorce  trouvent  à  peine 
unpafHige.  Cette  fituation  eftdonc 
peu  propre  à  des  établilfemens  qui 
auroient  pour  but  principal  de  nui. 
reau  commerce  de  l'Efpagne.   Le 
port  de  Saint  -  Auguftin  ,  trop  re- 
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cillé,  au  nord- oueft  du  canal,  ne 
peut-être  fort  avantageux  aux  vaif- 
feaux  interlopes ,  qui  auroient  en- 
core à  refouler  des  courans  impé- 
tueux ,   avant  d'arriver  à  l'isJe  de 
Cuba.  La  Baye  de  Penfacola,  lituée 
à  l'oueft  de  la  prefqu'isle,  leur  fe- 
roit  plus  utile  ,  fi ,   en  fortant   de 
fon  port  pour  aller  fur  les  côtes  du 
Mexique ,  ils  ne  couroient  d'autant 
plus  de  rifque  d'être  pris,  qu'ils 
tombent  immanquablement  fous  le 
\cnL  D'ailleurs ,  Penfacola  doit  ap, 
partenir  à  la  puiffance  qui  poflfcdera 
h  Louifîane.  C'eft  le  feul  endroit 
qui  puifTe  offrir  un  af)  le  à  fes  flottes 
marchandes ,  lorfque  le  tems  ne  leur 
permet  pas  d'entrer  dans  le  MiMu 
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pi ,  dont  l'embouchure  efl:  dange- 
reufe  &  même  aflsz  facile  à  dé- 
pufler. 

L'Efpagne  ,  en  perdant  la  Flori- 
de ,  n'a  point  été  privée  d'une  colo- 
nie floriiFante.  Ponce  de  Léon  n'eut 
'point  le  projet  d'y  en  former  une , 
lorfqu'il  cherchoit    la  fontaine  de 
Bimini  ou  de  Jouvence,  dont  les 
eaux  dévoient  le  rajeunir.  Ses  re- 
cherches furent  heureufement  vai- 
ncs.  Hélas  !  pourquoi  à  Tintenfîté  de 
nos  peines  vouloir  joindre  la  durée  ? 
La  foif  de  l'or  qui  la  rend  iioragei:- 
fe  &  fi  criminelle  excita  un  autre 
aventurier,  Ferdinand  de  Soto,  à 
entreprendre  la  conquête  de  la  Flo- 
nde,  pour  fe  rendre  maître  de  fes 
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prétendues  mines  ;  mais  n'ayant  pu 
les  trouver,  il  abandonna  entière- 
nient  cette  contrée.  Des  François 
s'y  étant  réfugiés  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  la    jaloufîe  des  fifpa- 
gnolsfe  réveilla,  &  leur  fît  peiifer 
ierieufement  à  fonder  des  établiiTe- 
mens  dans  cette  partie  du  Monde. 
A  peine  étoient  -  ils  commencés  que 
le  célèbre  amiral  Anglois ,  François 
Drake ,  les  détruifit  en  1 5  8  6.  Qtjoi- 
que  Don  Pedro  Menendès  tachât 
de  réparer  ce  malheur ,  en  bâtifTaiit 
la  ville  de  Saint  -  AugLftin  ,  les  pro- 
grès de  la  Colonie  Efpagnole  ont 
été  néanmoins  depuis  cette  époque 
prefque  infenfibles  (a).  Elle  n'elt 

(û)  „  A  peine  3  aflure  M.  Dickin- 
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même  jamais  fortie  de  cet  état  de 
foiblefle  qui  en  rendroit  la  poiîei'- 
fiononéreufe,  ou  inutile  à  fa  Mé- 
tropole.  Rien  ne  peut  donc  empê- 
cher celle  -  ci ,  après  avoir  foullrait 
fes  anciens  colons  au  joug  de  l'An- 
gleterre ,  de  les  laiOer  entrer  dans  la 
confédération  des  Anglo-Améri- 
cains. 

Les  fept  derniers  articles  du  trai- 
té de  Paris  ne  renferment  que  des 
difpofitions  relatives  à  la  pacifica- 
tion générale,  &  ne  fiiuroicnt  être 


ion,  peut -en  dire  qu'il  y  ait  des  habî, 
tan,-^  dans  la  Floride.    VIIl<^  Lutrc  d'un 
fcrm,  de  Pcnfylvanic. 
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des  objets  particuliers  de  difcuffioii 
politique.  Plufieurs  autres  articles 
féparés  &  les  déclarations  qui  les 
fuivent,  peuvent  encore  moins, 
nous  arrêter ,  excepté  toutefois 
deux  de  ces  dernières,  l'une  fur  les 
dettes  du  Canada ,  &  l'autre  concer- 
nant les  limites  du  Bengale. 

M.  le  duc  de  Bedford  déclare 
dans  celle  -  ci ,  au  nom  &  par  ordre 
de  Sa  Majeité  Britannique ,  que 
,;,  les  Etats  du  Soubab  de  Bengale  fe* 
„  rontcenfésne  s'étendre  que  jul- 
„  qu'à  ïanaon  exclufivement ,  & 
>,  qu'Yanaon  fera  regardé  comme 
„  compris  dans  la  partie  ièpten-. 
^  trionale  de  la  côte  de  Coroman*. 
5,  delou  d'Orixa».,  11  paxolt  d'a^ 
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bord  fort  étrange  que  l'Angleterre 
s'arroge  ici  le  droit  de  fixer  les  bor- 
nes d'un  Etat  qui  ne  dépend  pasd'eî- 
le  ;  mais  cet  étonnement  cefle  bien^ 
tôt,  quand  on  fait  que  le  Bengale  eft 
réellement  fous  la  domination  & 
fouveraineté immédiate  delà  com- 
pagnie angloife.  Le  Nabab  ou  Sou- 
bab  de  ce  beau  pays  e(t  un  fantôme 
de  prince  créé  par  fon  ambition,  lî 
eft  non  -  feulement  privé  du  corn, 
mandement  de  fes  armées  &  de  la 
nomination  de  fes  minières ,  ou  de 
fes  autres  officiers;  mais  encore  c'eft 
le  premier  ,  conféquemmentleplus 
vil  de  tous  les  efclaves  de  la  com- 
pagnie,  &  Hnjîrument  penjionné 
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(  a)  de ÎHmpoJlure  &  de  la  tyrafu 
nie  (b).  Cette  déclaration  de  M. 
de  Bedford  n'a  donc  été  imasrinée 
que  pour  tromper  la  France  &  faire 
illufion  à  toutes  les  puiffiinces  com- 
merçantes de  l'Europe. 

Le  miniftre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne 
promet,  en  fon  nom,  dans  la  pre- 
miere  déclaration,  que,  fuivant  le 


(a)  Au  commencement,  la  com- 
pagnie donnoit  au  Soubab  trente  fix 
Jacs  de  roupies  de  pcnfion,  lefquels  ont 
été  réduits  enfuite  à  cinq ,  c'eft  -  à  -  di- 
re environ  14/0000  livres  tournois. 

(b)  Bolts ,  Etat  civ.  & pol.  du  Beng. 
Tom.  II.  chap,  VI. 


"T^'wsfv'^p^BKaîj," 
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defirdii  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  lettres  de  change  &  billets 
qui  avoient  été  délivrés  aux  Cana- 
diens pour  les  fournitures  faites 
aux  troupes  françoifes  „  feront 
55  exactement  payés,  d'après  une 
„  liquidation  faite  dans  un  tems 
„  convenable ,  félon  la  diltance  des 
„  lieux  &  la  poflibilité,  &c.  „ 

La  mafle  de  ces  lettres  de  change 
ou  billets  s'étoit  prodigieufement 
accrue  pendant  les  deux  dernières 
campagnes,  &  la  portion  qui  en 
reftoit  à  la  paix  entre  les  mains  des 
Canadiens,  ne  monta  pas  à  moins  de 
vingt -trois  millions.  Les  Anglois 
ramafferent  avec  autant  d'avidité, 
tous  ces  titres ,  qu'ils  en  furent  pio- 
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fîter  avec  ufure.  Ils  les  achetèrent 
de  leurs  nouveaux  fujets  au  meiU 
leur  marché  poOîble ,  &  fe  les  firent 
cnfuite  payer   à  toute  rigueur.  Si 
Ton  réunit  cette  fommeà  celle  que 
coûtèrent  à  la  France  l'entretien  & 
la  fubfiftance  de  fes  pnTonniers  dé- 
tenus  en   grand   nombre  dans  les 
prifons  d'Angleterre,    on   fe  con- 
vaincra làns  peine  que  PifFue  même 
de  la  dernière  guerre  forma:  un  nou^ 
vel  obftacle  au  rétablilfement  de^ 
finances  de    cette  première    puif: 
fan  ce. 

Celles  de  PAngleterre ,  malgré  le 
fuccès  brillant  de  fes  armes,  ne  fe 
prouvèrent  pas   en  meilleur   état. 
Quatre  vingt  dix  milUons  fterlings 


IONS 

achetèrent 
ets  au  meiU 
Te  les  firent 
rigueur.  Si 
'  à  celle  que 
entretien  & 
^nniers  dé- 
*e  dans  les 
)n   fe  con* 
ilFue  même 
lia  un  nou»^ 
ement  de$ 
iere    puifl^ 

nialgrélè 
nés,  ne  le 
leur  état. 
s  fterlings 


Sur  la  P  a  I  X  de  1-763.  231 

de  dcpenfes  extraordinaires  (a), 
c'ed  -  à  -  dire ,  trois  fois  plus  que  la 
guerre  ruineufe  de  la  fucceflîon  ne 
lui  a  voit  coûté ,  augmentèrent  pro- 
digieufement  ,à  la  paix ,  fa  dette  na- 
tionale. Ses  nouvelles  acquifîtions 
n'ont  pu  la  diminuer.  Pour  tenir  fes 
anciens  &  fes  nouveaux  fujets  dans 
la  dépendance ,  la  cour  de  Londres 
s'eltvue  obligée  de  foudoyer  tous 
les  ans  vingt  régimcns  d'infanterie  .. 
de  conftruire   ou    d'entretenir  un 


(a)  En  ajoutant  enfemble  l'auge 
mentation  de  la  dette  nationale ,  celle 
de  deux  fols  pour  livre  de  la  taxe  des 
terres,  &  les  fommes  diflraitesdu  fond 
d'amortiiTcmtint. 


il, 
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grand  nombre  de  forts ,  &  de  les 
fournir  de  beaucoup  d'artillerie  & 
de  munitions  de  toute  efpece.  Le 
Canada,  la  Nouvelle  -  Ecofle  &  les 
deux  Florides ,  ont  été  feulement 
pour  elle ,  un  objet  d'environ  dou- 
ze millions  tournois  de  frais  an- 
nuels. Il  a  fallu  encore  équiper  des 
efcadres  entières  &  plufieurs  vaif- 
feaux  de  ligne  ou  frégates  pour  ar- 
rêter la  contrebande ,  foit  le  long 
des  côtes  du  continent  de  l'Améri- 
que ,  foit  aux  Antilles. 

Les  forces  de  terre  &  de  mer  de 
l'Angleterre  fè  font  accrues  à  mefure 
que  les  liens  qui  lui  attachoient  fes 
colonies,  fe  font  relâchés.  Dès-lors 
elle  n'a  ceffé  de  faire  des  efforts  rui- 
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neux  pour  les  afTervir.  Jufqu'à  pré- 
fent  ils  n'ont  abouti  qu^à  épuifer  fès 
finances ,  à  anéantir  fes  reffources, 
&  à  diminuer  fon  crédit  (a).  Tel 
a  été  le  fruit  de  tant  de  conquêtes 
imprudentes  &  de  tant  de  fuccès 
funeftes  à  fa  propre  liberté.  Les  ri- 
cheiTcsqui  ont  circule  dans  le  fein 
de  l'Etac,  &  les  fortunes  fcandaleu- 


(û)  „La  grande  Bretagne eft peut- 
,5  être,  dit  le  judicieux  M.  Smith, 
„  le  fcul  exemple  dans  les  annales  du 
„  Monde,  d'une  puilTance,  qui,  en 
„  étendant  fon  Empire  ,  n'ait  fait 
,5  qu'augmenter  fa  dépenfe  ,  fans  ac- 
3j  quérir  de  nouvelles  reffources  „.  Rc^ 
chsr.  fur  la  nature  i^  les  caufes  de  Jap/of. 
P élite  de:  nations,  S^ç.  enanglois. 
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fes  faites  à  Ton  fervice ,  ont  corrom- 
pu fes  membres ,  &  affoibli  les  ret 
forts  de  fon  gouvernement.  L'éten- 
due  de  fon  commerce,  loin  de  rani- 
mer chez  elle  l'agriculture  ,  en  a 
arrêté  les  progrès  &  préparé  la 
ruine. 

Les  concefîions  que  S.  M.  B,  fit 

aufli-  tôt  après  la  paix  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale  aux  officiers  ^ 
aux  foldats  qui  voulurent  s'y  tranf- 
porter  (a),  portèrent    fans  doute 


(û)  Parla  déclaration  du  7.  Oélo- 
bre  1755  ,  il  fut  accordé  à  chaque  offi- 
cier général  fooo  acres  de  terre ,  à  cha- 
que capitaine  5000,  à  chaque  oHîcier 
fubalterne  2ooo,&  à  chaque  foldat  fo. 
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on  grand  préjudice  à  l'agriculture 
de  fon  royaume.  Maisfes  hiiiiiftres 

cherchoicnt  moins  h  la  faire  fleurir 
qu'à  s'afliirer  par- là  de  leurs  con* 
quêtes.  Ils  crurent  cacher  leurs  vues 
d'aggrandiflTenient  en  défendant  que 
le  territoire  des  Sauvages  n'entrât 
point  dans  ce  partage  ,  &  que  per- 
fonne  n'en  achetât  d'eux  aucune 
portion.  Un  règlement  fi  jufte  en 


Le  Miniftere  Britannique n'avoit  offert 
en  1749  aux  officiers  d'un  grade  fupé- 
rieur,  qui  voudroient  aller  s'établir  en 
Acadie,  que  600  acres,  aux  capitai- 
nes 400,  aux  lieutenans  500.  &c.  Cet- 
te différence  étoitTeiFet  du  prodigieux 
accroiifement  de  l'Enipiic Britannique. 
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apparence  n'avoit  été  imaginé  que 
pour  tromper  ces  peuples,   en  les 
flattant  d'une  propriété  &  d'une  in- 
dépendance dont  ce  même  édit  an- 
nonçoit  la  perte.  Après  avoir  dé- 
claré  qu'il  fe  rélervoit  fous  fa  protec^ 
tion  &  domaine ,  pour  l'ufage  des 
Sauvages ,  tous  les  pays  qui  ne  font 
point  compris  dans  les  limites  des 
trois  gouvernemens  de  Québec,  de 
la  Floride  orientale,  Se  'e  la  Flori- 
de   occidentale,  &  dans  les  terres 
concédées  à   la   compagnie  de  la 
baye  d'Hudfon  ,  le  Roi  d'Angleter- 
re garde  pour  lui  feul ,    le  prétendu 
droit  d'acquérir  les  poITcflions   de 
ces  nations  américaines.  11  promet 
enfuite  de  le  communiquer  à  ceux 
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des  fujets  qui  auront  obtenu  de  lui 
la  permiflion  de  former  des  éta- 
bliflTemens  parmi  elles  (^ï  ). 

Ces  dernières  difpofitions  annul- 
lent  évidemment  toutes  celles  qui 
font  favorables  à  la  liberté  &  à  la  pro. 
priété  des  Sauvages ,  &  tendoient  à 
les  affervir  infenfiblement  &  fans 
danger.  Ils  s'en  apperçurent  bientôt, 
&  coururent  aux  armes.  Après  avoir 
pris  prefquetous  les  forts  (b)qni 


(a)  Dcclar.  du/Odobre,  175?. 

(b)  Les  Chaouanons  ou  Shwane- 
fes&  les  Loups  ou  Delà  wares,  peuples 
des  bords  del'Ohio,furentIes  premiers 
quife  fouleverent&  prirent  les  armes. 
Ils  furent  bientôt  fécondés  par  les 
Wiandots  ou  Ouiatanons ,  voifins  du 
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avoient  été  élevés  pour  les  conte* 


JacErié,par  les   iMiamis,    les    Oui 
taouais  &  autres  Sauvages  occidentaux, 
qui  pou  voient,  entre  tous,  mettre  fur 
pied  environ  ^fco  guerriers.  Ils  atta- 
quèrent tous  les  portes  anglois  de  Viiu 
térieur  de  l'Amérique  feptentrionale, 
&  fe  rendirent  en  peu  de  tcms  maitrc^ 
des  forts  de  la  rivière  aux  Bceufs ,  de 
Venan^o,  deSandoské  aux  environs  du 
lacErié;  de  la  baye,  fur  le  lac  Michi- 
ganj  deSt,Jofcph,  Si  de  Miamis  lur 
les  rivières  de  ce  nom;  d' Ouachtanon 
fur  rOuabache  j  de  MichiU  Mackinacy 
Sic.  II  eft  certain  que  Ci  ces  Sauvages  ne 
TefuiTent  pas  troppreifés,  la  révolte 
auroit  été  plus  générale,  fur -tout  du 
côté  du  nord -eft,  où  les  Iroquots  fe 
déclarèrent  même  coutrcux.  Les  Afh 
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nir,ils  en  niaflacrerent  les  garni- 
rons, &  dévafterent  impunément 
toutes  les  frontières  de  la  Penfylva- 
nie,  duMaryland,deIa  Virginie, 
&c.  Un  fi  terrible  orage  ne  fut  di^^ 
fipé  qu'avec  beaucoup  de  dépenfes 
&  d'effufion  de  fang.  pour  fe  met- 
tre  déformais  à  l'abri  d'attaques  auflî 
iubites  &  aufli  dangereufes ,  l'An- 
gleterre augmenta fes  troupes,  mul- 
tiplia  fes  fortereffes ,  &  projetta  d'é- 
tablir dans  l'intérieur   de  l'Améri- 
que  feptentrionale  une  puiffante  co- 
lonie. 


glois  fe  feroient  trouvés  alors  forcés  de 

repafTerlesApiilaches  &  d'évacuer  leg 
pays  d'eu -haut. 
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Ce  projet  n'eut  point  l'approba- 
tion des  politiques  éclairés  delà  na- 
tion. Ceux  de  l'Europe  entière  con- 
damnèrent encore  avec  plus  de  rai- 
fon  toutes  ces  entreprifes  que  l'am- 
bition ne  ccflbit  de  fuggérer  à  l'An- 
gleterre, &  dont  plufieurs  avoient 
pour  objet  d'envahir  les  vaftes  terri- 
toires des  Efpagnols.  Non  contente 
de  fortifier ,  au  mépris  des  traités , 
fes  établiflemens  de  la  baye  de  Hon- 
duras ,  tantôt  elle  cherchoit  à  fon- 
der une  colonie  dans  le  pays  des 
Mofquites  ;  tantôt  elle  faifoit   des 
préparatifs  pour  s'alFurer  de  l'impor- 
tant ilthme  Darien  ,  afin  de  féparcr 
les  poiïeflions   efpagnoles   &  d'en 
intercepter  la  communication.  Ses 

vailTeaux 
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vaifR-aux  s'arrêtoient  aux  isles  de 
Fakland ,  &  y  tranfportoient  des  co- 
lons &  des  foldats  ;   ou  ils  franchif. 
foient  le  Cap  Horn  ,  dans  l'efpéran- 
ce  de   découvrir  de  nouvelles  ter- 
res dans  la  mer  du  fud  ,  quipulTent 
offrir  des  afyles  à  fes  bâtimens  in- 
terlopes.   C'étoit  par  leur  moyen 
qu^elle  comptoit  détourner  à   fou 
profit  toutes  les  riclieiïes  du  Mexi- 
que ,  du  Pérou  &  du  Chili. 

Si  l'objet  de  ces  entreprifes  n'é- 
toit  pas  incertain ,  du  moins  leur 
exécution  n'étoit  prefque  jamais  ac- 
compagnée de  ces  aL^es  de  violence 
dont  l'Angleterre  ufoit  à  l'égard  de 
la  France.  J.es  vaiiïeaux  &  les  éta- 
bliUemens  de  cette  dernière  puifTan- 
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ce  furent  infultés  ou  attaqués  au 
Sénégal  (a  )  ,  à  la  côte  de  Guinée , 
fur  le  Gange ,  à  Terre  -  Neuve ,  &c. 
toutes  les  fois  que  la  haine  réveil- 
loit  la  jaloufie ,  &  que  la  force  fur- 
prenoit  la  foiblefle.  ^La  crainte  de 
voir  leurs  rivaux  rétablir  leur  com- 
merce &  donner  un  nouvel  eJor  à 
cette  adivité  naturelle  qui  eft  pour 
eux  une  fource  intariffable   de  ri- 
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(a)  B-m-\s\q%  ohfervations  fur  le  Me 
moirejujlificatifde  la  cour  de  Londres ,  p. 

9 1.  on  lit  des  détails  concernant  la  prife 
d*un  navire  François  à  la  rade  de  Portu- 
fiai,  qui  prouve  que  les  comnian- 
dans  anglois  regardoient  comme  un 
jeu  ou  comme  une  parti,  de  piaifir 
i'enlever  lesbàtimensde  leurs  rivaux. 
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chefTes ,  agitoît  fatïS  celTe  les  An- 
glois.  Leurs  inquiétudes  croiflToienÊ 
toujours  en  raifon  de  leurs  injulti- 
ces ,  &  ces  mêmes  injustices  en  rai- 
foii  de  leurs  inquiétudes.  „  O  ma 
patrie  ,  s'écrioit  alors  un  de  leuri 
citoyens  auflî  fage    qu'éclairé  . 
ma  chère  patrie!  n'as -tu  d'autre 
moyen  de  pourvoir  à  ta  confer- 
vation  ,  qu'en  ôcant  a  la  Nation 
Françoifel'ufage  de  fes  fens  ?  Si 
tu  es  réduite  à  cette  cruelle  ex- 
„  trêmité  ,    pourquoi  t'amufer   à 
frapper  des  coups  légers  ?  Arme- 
toi  de  la  coignée  :  frappe  l'arbre 
par  fa  racine;  lève -toi,  comme 
:,  fi  tu  n'étois  qu'un  feul  liomme  ; 
»  franchis  le  pas  de  Calais  ;  &  fang 
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5,  t'arréter  à  démolir  Dunkerque  , 
35  cliaflTe  tous  les  François  devant 
3,  toi,  jeunes  &  vieux, hommes  & 
5,  femmes ,  &  précipite  -les  dans  la 
35  Méditerranée  (  a  )  „. 

En  cherchant    à  affoiblir   ou  à 


(û)  Réflexions  fur  une    queftion 
îtnportante  propofie  au  public  :  [avoir  fi 
le  territoire  immenfe  que  la  nation  angloi. 
fe  a  acquis  par  le  dernier  traité  de  paix , 
contribuera  à  la  profpérité ,  ou  à  la  mine 
de  la  Grande  -  Bretagne  :  p.  f  o  ,  f  i.   On 
ne  doit  pas  mettre  cet  écrit  Cenfé  dans 
la  claife  de  ces  ouvrages  éphémères  que 
Tefprit  de  parti  ne  ceffe  d'enfanter  en 
Angleterre  î  foibles  avortons  î   dont 
finlbnt  de  la  mort  efl pr efque  toujours 
«elui  deleurnaiiCince, 


i 


VI 


}^ 


^ 


0  N  s 

'unkerque  , 
;ois  devant 
hommes  & 
-  les  dans  îa 

iblir   ou  à 


e    queftion 
ic  :  [avoir  fi 
ition  angloi" 
ité  de  paix , 
u  à  la  Tuinc 
'o,fi.  On 
^Qi\[é  dans 
cmèresque 
nfanter  en 
)ns  î   dont 
le  toujours 


Sur  la  Paix  de  17^3.  24c 

combattre ,  au  fein  même  de  la  paix, 
la  France  &  l'Efpagne,  les  Anglois 
auroient  dû  ménager  leur  plus  fi- 
dèle allié,  la  Hollande,  qui,  ayant 
fagement  renoncé  à  reculer  défor- 
mais les  bornes  de  fes  Etats ,  par  des 
poiïeflîons  lointaines ,  évitoit  d'ex- 
citer leur  jaloufie.  Ce  motif  ne  fit  ce- 
pendant aucuneimpreflîon  fur  le  Mi- 
niftere  Britannique.  II  applaudit  au 
projet  que  la  compagnie  des  Indes 
avoit  de  former  un  nouvel  établiffe- 
ment  dans  Tisle  de  BaJambangan , 
au  nord  de  celle  de  Bornéo.  Après  eu 
avoir  pris  pofFeflion ,  fes  agens  fe  fi- 
rent enfuite  céder  J'isie  de  Bonne- 
vol,  &  y  élevèrent  des  forts  &  des 
magafins.   Si  les   habitans  du  pays 
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n^eufTent  pas  détruit  les  uns  &  les 
autres ,  c'étoit  du  port  de  cette  isle , 
que  les  vaifleaux  an jlois   dévoient 
faire  voile  pour  les  Moluques  &  la 
Nouvelle. Guinée.  Les  niufcadiers 
qui  croifTent   en  abondance   dans 
cette  dernière  contrée  ,  leur  donnè- 
rent l'envie  d'y  pénétrer  &  de  s'éta- 
blir près  de  fes  côtes,  à  l'isle  de 
Manulhury.  Ces  deffeins  avortèrent 
heureufement  pour  les  Hollandois 
qui  auroient  bientôt  perdu,  fans  ce- 
la ,  une  des  principales  branches  de 
leur  commerce.  Celui  qu'ils  font  à 
Ceyian  ne  tarda  point  d'être  expofé 
à  une  révolution,  par  les  intrigues  de 
l'Angleterre  qui  fouleva  contr'eux 
les  Indiens,  habitans  de  cette  isle,  & 
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auroit  voulu  pouvoir  les  y  traiter 
comme  dans  le  Bengale. 

Le  gouverneur  Hollandois  de  Ba- 
tavia ayant  réfolu  de  fortifier  Téta- 
bliiTement   que  fa   nation   avoit  h 
Sliinshura,   près   d'Hugli,   fur    le 
Gange,&  le  mettre  à  l'abri  de  toute 
infulte ,  envoya  en   1759  des  trou.^ 
pes  dans  le  Bengale.  Elles  furent 
aulfî-tôt   attaquées,    défaites  par 
celles  de   la  compagnie  angloife , 
enfin  obligées    de   fe   rembarquer 
après  avoir  figné  un  traité  défavan- 
tageux.  La  cour  de  Londres  ne  don- 
na aucune  fatisfadion  aux  Hollan- 
dois ,  &  ne  voulut  pas  même  leur 
accorder  le  partage  des  manufadi:- 
riers  qu'ils  propofoient ,   afin  quç 
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chacun  pût  faire  travailler  paifible- 
ment  chez  foi,  ceux  qui  lui  fcroient 
échus.  Les  Anglois  pouObrent  en- 
core plus  loin  le  defpotifme  pour 
retenir  les  ouvriers  &lesfubriquans 
Indiens  ,    &   les  empêcher    d'Qn- 
trer  au  fervice  des   nations   euro- 
péennes; ils  leur  impoferent    des 
amendes ,  les  traînèrent  en  prifon , 
&  leur  infligèrent  la  peine  du  fouet. 
Ces   malheureux  continuent    d'é- 
prouver tous  les  jours  ces  odieux 
traitemens.    Les    Hollandois ,    les 
ï'ortugais ,  les  François  &  les  Da- 
îiois,  loin  d'être  en   état  de  les  y 

ibuihaire,étoient  eux-mêmes  prci: 
que  fubordonnnés  ,  avant  cette 
guerre,  aux  agens  de  la  compa- 
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gnie  angloife  (a).  Les  premiers  ont 
néanmoins  été  beaucoup  plus  mal- 
traités que  les  autres,  &  fe  font 
comportés  avec  plus  de  foibleflc. 
Falloit  -  il  donc ,  riches  Bataves , 
fecouer  le  joug  de  l'Erpagne^pour 
tomber  aujourd'hui  dans  les  fers 
de  l'Angleterre?  Votre  liberté 
auroit-elle  expiré  furie  tom- 
beau  des  de  Wit ,  Se  votre  gloire 
y  feroit  -  elle  defcendue  avec 
„  eux?  Le  Ciel,  pour  venger  la 
55  mort  de  ces  vertueux  citoyens , 
55  vous  auroit  -  il  frappé  d'aveugle- 
„  ment  ?  Depuis  cette  malheureufe 
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(a)  Bohs,  Etat  du  Beng.  Tom.  L 
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55  époque ,  vous  n'avez  jamais  cefle 
5,  de  travailler  à  votre  propre  afTer- 
«  viiTement,  &  vous  avez  facrifié 
«  vos  intérêts  les  plus  chers  à  l'ag. 
55  grandiflement  de  vos  anciens  ri- 
vaux.   i\près   avoir  été   l'inrtru- 
ment  de  leur  ambition  ,  vous  en 
êtes  devenus   la    viclime.   Que 
d'outrages  ne  vous  ont-^ils  pas 
fait  efTiiyer!    Combien    de  fois 
n'ont-ils  pas  infulté  votre  pavillon 
fur  ces  mêmes  c6tes,où  les  Tromp 
,5  &  les  Kuyter  l'avoient  fdt  relpec- 
55  ter,  &  avoient  répandu  la  ter- 
„  reur  de  vos  armes  „  ! 

ToiK  les  ades  de  tyrannie  que 
l'Angleterre  s'elt  permis,  n'ont 
abouti  qu'à  faire  ouvrir  les  yeux  à 
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rEurope,&  à  la  convaincre  de  la  né- 
ceflité  d^établir  un  équilibre  depuif- 
flince  fur  nier.  La  France    n'avoit 
cefle  de  le  re'péter ,  &  n'avoit  per- 
fuadé  encore  perfonne,  parcr-  qu'on 
ia  foupçonnoit  de  ne  voulc  ?  ibaif. 
fer  les  Anglois  que  pour  dominer 
plus  fùrement  dans  le  continent.  Ce 
peuple  ne  peut  s'en  prendre  qu'a  l'a- 
bus qu'il  a  f^it  de  fes  forces ,  fi  le 
moment  annoncé  depuis  long-tems 
par  M  l'abbé  de  Mably,efl  enfin  ar- 
rivé ,  où  tous  les  Etats  qui  ont  des 
vaiffeaux  &  des  matelots,étonnés  de 
n'avoir  pas  cru  la  France ,  font  du" 
pofés  de  fe  joindre  à  dk  pour  l'ai- 
der a  venger  fes  injures.  „   Si  les 
5:  Anglois,    ajoutoit  ce  judicieux 
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,,  politique,  s'opiniatrent  à  vouloir 

,,  dépouiller  la  France  de  toutes  fes 
„  colonies  ,  ils  l'obligeront  à  por- 
35  ter  fes  principales  forces  fur  p  er. 
»  Ils  s'épuiferont ,  &  leur  ennemie, 
3>  qui,  endéfarniantfur  terre,  ccf- 
fera  d'être  fufpccte  à  fes  voifîns , 
enlèvera  à  l'Angleterre  l'amitié  de 
plufieurs  de  fes  Alliés  (  a  )  „.  L'é- 
vénement a  jullifié  cette  prédidion  ; 
&  c'eft  par  un  effet  de  ces  fentimens 
que  les  cours  de  l'Europe  ont  ap, 
plaudt  à  l'alliance  de  la  France  avec 
les  Anglo- Américains. 
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(a)  Voyez  Principes  des  négocia- 
tions ;  le  droit  public  de  rEurope,  T. 
II.  p.  270. 
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Loin  de  vouloir  ramener  ces  der- 
niers par  des  moyens  fages  &  hu- 
mains ,  le  Miniilere  Britannique  a 
repouflTc  leurs  plaintes ,  qu'il  a  pré- 
tendu étouffer  par  Tes  flottes  &  fes 
armées.  Délivré  par  la  conquête  du 
Canada  des  inquiétudes  que  le  voi- 
finage  d'une  province  françoife  lui 
avoittoujours  infpirées,  il  crut  pou- 
voir tout  ofer  contre  les  privilèges 
de  fes  colons.  Non  -  feulement  il 
viola  parl'ade  du  timbre  leurs  conf. 
titutions  particulières ,  mais  encore 
le  droit  facré  &  inaliénable ,  que  les 
membres  de  la  nation  britannique 
ont  de  n'être  point  impofés,  fans  y 
avoir  confenti  par  l'organe  de  leurs 
repréfentans.  Le  parlement  d'Angle- 
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terre,  en  refufant  d'admettre  ceux 
de  les  colonies ,  les  regardoit  non 
comme  une  portion  du  peuple  an- 
glois,mais  comme  des  fujcts  dont 
la  dépendance  devoit  être  de  jour 
en  jour  d'autant  plus  étroite  ,  qu'on 
s'appercevoitdéja  de  raccroifTement 
rapide  de  leur  puilHince. 

Ce  fyitéme  d'oppreffîon  a  été  de 
touttems  celui  des  républiques.  Il  a 
eu  des  effets  plus  ou  moins  fenfi- 
bles ,  fuivant  la  diverfité  du  carade- 
re des  nations.  Par  exemple,  chez 
les  Italiens,  leur  méfiance  naitdu 
fentiment  de  leur  foibleffe,  &  le 
glaive  de  celle  -  ci  efl  d'autant  plus 
redoutable  que  la  crainte  l'a   mis 
dans  fes  mains,  &  qu'elle  appelle 
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toujours  à  fon  fecours  la  délation. 
L'Anglois,  au  contraire,  brave  & 
généreux,  mais  fier,  dur  &  hautain, 
lie  veut  jamais  recourir  qu'à  la  force 
ouverte,  &  ne  confie  pour  Tordi- 
naire  l'exécution  de  fes  deffeins  qu'à 
fa  valeur.  Jaloux  de  fa  propre  auto- 
rite  &  de  la  prééminence  de  fa  pa- 
trie ,  il  s'cIForce  de  tenir  tous  fes 
Etats  dans  la  dépendance.  Confé- 
quemment  il  auroit  defiré  que  l'A- 
mérique reconnût,  comme  l'Irlan- 
de, la  fouveraineté  de  la  Grande. 
Bretagne  &  le  pouvoir  législatif  de 
fon  parlement. 

Cette  diftindion  odieufe  de  peu- 
ple roi  &  de  peuple  fujet,  profcri- 
te  par  la  loi  naturelle,  &  défavouée 
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par  la  faine  politique,  ne  s'eft  intro- 
duite  dans  les  Etats  républicains, 
qu'à  l'époque  brillante  de  leurs  con- 
quêtes, &  ne  s'y  ell  perpétuée  de- 
puis ,  que  comme  en  étant  le  fruit 
légal.  Q_ueique  imaginaire  que  foit 
un  pareil  droit ,  il  ne  peut  néan- 
moins  être  revendiqué  par  le  parle- 
ment britannique.  Ses  armes  n'ont 
jamais  foumis  les  Angîo- Améri- 
cains, &  aucun  traité  ne  leur  en  a 
acquis  le  vafte  territoire  (a).  Qiiand 


C  û  )  A  Texception  de  la  province  de 
la  Nouvelle  Yorck,  qui  fut  cédée  par 
le  IIP.  article  du  traité  de  Breda  en 
1667  ,  confirmé  dans  celui  de  Londres 
en  1^74.  Les  Hollandoisîi voient  ache* 
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les  vaifiTeaux  de  leur  Métropole  ^:s 
exportèrent  fur  ces  rivages  cnfan- 
glantés  de  nos  jours  par  les  fureurs 
du  defpotifme ,  c'étoit  lous  le  pavil- 
lon de  la  liberté.  Jes  diartres  fu- 
rent alors  expédiées  pour  en  adurer 
la  jouiffance  à  ces  n  juveaux  colons, 
&  leur  conferver  expreOeaient  les 
prérogatives  de  la  cité  angloife.  El- 
les formoient  donc  la  bafe  de  leurs 
liaifons  avec  la  Grande-Bretagne. 
En  les  rompant  par  un  bill  injuite , 


te  en  160S  ,  cette  province  d'Hudfon, 
célèbre  navigateur  anglois  qui  n'avoit 
pas  droit  de  la  vendre.  Aulîi  Jacques  I. 

proteih-t- il  alors  contre  ce  marche 
illégal. 
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qui  dépouille  à  la  fois  les  Anrrio. 


Ame 


ricains  Je  leur  droit  de  citoy 


en 


anglois  &  de  leurs  privilèges  parti- 
culiers, elle  leur  a  fourni  des  moyens 
pour  légitimer  leur  indépendance. 

llsontétéautorifésà  la  déclarer  par 
les  mêmes  principes  dont  l',\ngle. 
terre  s'étoit  fervie  elle-même  pour 
juftifier  la  révolution   qui    priva, 
daHs  le  dernier  fiecle,  les  infortunés 
Stuarts  du  trône  de  leurs  pères  («). 


(a)  On  fe  rappellera  ici  que  ces  prin- 
cipes font,  i\  que  les  droits  refpedifs 
de  la  couronne  &  du  peuple  d'Angle- 
terre fe  fondent  fur  un  contrat;   a- 

qu'unroid-Anglcterre,  qui  rompt  ce 
contratpar  abus  de  pouvoir,  ou  en 
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La  déclaration  des  Anglo- Ame'- 
ricains ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  a  produit  les  mêmes  effets  que 
celle  des  Provinces  -  Unies ,  fous  le 
règne  d'ilizabcch  Cette  grande 
princeffe  reconnut  leur  indépendan- 
ce par  des  motifs  femblables  à  ceux 
qui  ont  déterminé  Louis  XVi.  à 


violant  qiielqueloi  de  l'Etat,  eftccnfé 
avoir  abdiqué  la  couronne  &  peut  en 
être  dépouillé}  3°.  que  la  nation  peut 
alors  légitimement  fe  fouftraire  à  l'au- 
torité de  ce  prince ,  &  appeler  à  fon  fe. 
cours  les  puiifanccs  étrangères.  Voyez 
les  excellentes  lettres  de  M.  R. . . , 
Ef.  au  lord  comte  de  D.  touchant  le 
traité  de  commerce  conclu  entre  la  France 
&  les  Etats  ^  Unis  de  CAmériqae. 
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reconnokreJafouverainetéduCon 
Srès.  Le  fraité  que  ce  jeiuie  monar- 

que  a  conclu  avec  cette  nouvelle 
Pu'ITance ,  fait  également  l'éloge  de 
ft  modération  &  de  cette  fageffè 
prématurée  qui ,  après  l'avoir  ren. 

dul'arbitre  de  l'Europe,  lui  a  mis 
les  armes  à  la  main  pour  être  le  ]i 
berateur  de  l'Amérique  &  ]e  ven- 
geur  de  la  France. 

Des   motifs  auflî   puiffans    de- 
voient  nécelTairement  faire  une  im 
Preffion  trop  contraire  aux  vues  de 

la  cour  de  Londres,  pour  qu'elle  ne 
tentât  pointde  l'effacer.  Ofe.  t.  el 
le  fe  flatter  d'y  avoir  réuffi  par  le 
nianifefte  qu'elle  vient  de  publier  7 
Invaiucherche-t-elleàyperfua. 
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der  que  „  Sa   Majefté  Britannique 
55  n'a  point  d'autre  objet  que  de  ré- 
,.  tablir  le  repos   des  nations  fur 
«  une  bafe  folide  &  inébranlable  „. 
Cette  bafe  feroit .  elle  la  puiflance 
de   l'Angleterre ,  &  ks  peuples  de 
l'Europe  Icroient- ils  propices  aux 
vœux  de  fon  ambition  ?  Non,ils  font 
trop  éclairés  pour  être  féduits  par 
les  proteltations  trompeufes  &  les 
aflbrtions  vagues  du  Miniitere  Bri- 
tannique. 

È  uroit  -  il  eu  recours  à  de  fi  foi- 
bîes  moyens,  fous  le  règne  de  Louis 
XV.  lorfquc  les  changemens  rapi- 
des  arrivés  dans  le  Miniitere  Fran- 
çois, ne  ceifoient  de  produire  cette 
mobilité    &  cette  incohérence  de 
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principes ,   cette  inftabilité  &  cette 
contrariété  de  projets  ,  &c.  princi- 
pales  caiifes  auxquelles  l'Angleterre 
a  du  ,   dans  la  dernière  guerre ,  fes 
fuccès  ?  L'habile   Titt  ne  s'amufoit 
point  alors  à  publier  des  libelles , 
fous  le  nom  impofant  de  Manifeftes. 
&  à  s'y  livrer  à  ce  genre  d'efcrime , 
dont  les  débats  parlementaires. of- 
frent tant  d'exemples    fcandaîeux. 
Exercé  depuis  long-temsà  ces  ri- 
xes wn'jratilks ,  d'où  il   fort  tou- 
jours  victorieux   à  l'aide  de  la  cor- 
ruption ,  le  cabinet  de  St.  James  a 
cru  qu'il  triompheroit  avec  la  même 
facilité,  de  la  modération  de  la  cour 
de  Verfailles.  Pour  y  parvenir,  il 
s'efforce  i*.  d'accréditer,  auprès  des 
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alliés  de  Louis  XVI.  d'inju...s  foup. 
çons  fur  la  pureté  de  fc.  ?nt  -itions  ; 
2'.  de  rendre  fufpeds  à  ce  prince  les 
fentimens  patriotiques  qui  animent 
les  fidèles  organes  de  fa    volonté. 
D'après  ce  plan  fuggéré  par  la 
haine  &  exécuté  avec  moins  d'a- 
drefle  que  de  malice ,  le  rédadeur 
du  manifefte   épuife  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie,  pour  perfua- 
der  à  l'Efpagne  qu'elle  a  été  jufqu'à 
préfent  la   viclime  de  la  politique 
delà  branche  ainéede  la  maifon  de 
Bourbon.  Enfuite  il  prétend  décou- 
vrir aux  Anglo- Américains,  dans 
les  nobles  &  généreux  procédés  de 
Louis  XVI.  un  complot  prémédité 
contre  leur  indépendance ,  qui  fera. 
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fuivant  fes  expreffions ,  bientôt  fou- 
mife  à  la  volonté  defpotique  d'une 
cour  étrangère. 

Notre  prétendu  apologifte  ne  fe 
contente  pas  de  reprocher  aux  Mi- 
niltres  François  d'ignorer  les  princi- 
pes de  la  conrtitution  britannique  ; 
mais  il  les  repréfente  encore  comme 
les  ennemis  fecretsdela  France,objet 
fans  doute  de  fes  ameres  ibllicitudes. 
Il  s'y  livre  fans  réferve  ;  tandis  que 
d'une  main  courageufe  ,  il  arrache 
le  voile  ténébreux  qui  couvre  leurs 
adreffes  criminelles  ,  leurs  projets 
infidieux,  leurs  acles  de  perfidie; 
il  accufe  ces  mêmes  miniilres  de 
furprendre  la  religion  de  leur  maî- 
tre, &  d'avoir  oubhé,  pour  fatis- 

fairc 
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faire  leur  fatale  ambition ,  les  inte'- 
rets  (Se  les  droits  de  tous  les  fouve- 
rains.  Enfin  ,  animé  de  cet  efprit  fa, 
Jutaire  de  prophétie  qui  infpiroit  au 
confeil  de  St.  James  fes  délibéra- 
tions  contre    les  rebelles    Améri- 
cains ,  il  ofe  annoncer  à  l'univers  le 
foulevement  général  des   colonies 
françoifes   &  efpagnoles  ,  comme 
une  fuite  néceUaire  de   la  funefte 
conduite  du  Miniftere  de  Verfailles, 
On  trouveroit  difficilement  dant 
les  archives  diplomatiques  le  modèle 
d'un  pareil  manifefte.  Qiie  l'Angle- 
terre fit  fes  efiforts  pour  enlever  à  fa 
rivale  fes  alliés ,  en  fuppofant  à  cel- 
le-ci des  motifs  injuftes  &  tyran* 
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niques,  cela  n'eft  point  étonnant 

Une  politique  aveugle  a  fouvent  eu 
recours  à  ce  moyen ,  &  prefque  tou- 
jours  fans  fuccès ,  le  langage  hai- 
neux d'un  ennemi  commun  étant 
plus  propre  à  relFerrer  les  liens  d'u- 
ne confédération  qu'à  les  rompre. 
Mais  que  les  Miniitres  de  St.  James 
s'imaginent  pouvoir  par  des  per- 
fonnalités  calomnieufes ,  cacher  foit 
à  la  nation  angloife,  des  fautes  cou. 
pables  &  fans  excufe,  leur  adminif. 
tracion  vénale  &  defpotique,  &c. 
foit  à  l'Europe,  les  opérations  iniî- 
dieufes  &  cruelles  de  leur  fyfléme 
oppreflîf:  VoUh  un  projet  inoui.  11 
eft  même  d'autant   plus   étrange 
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qu'en  l'exécutant ,  ils  n'aient  point 
craint  de  faire  defcendre  S.  M.  B. 
du  trône  dans  l'arène,  pour  y  corn- 
battre  avec  les  armes  de  la  fatyre. 

Les  traits  en  ont  été  cependant 
bientôt  épuilés ,  puifque  dans  la  ré- 
ponfe  au  manifefte  de  TEfpagne ,  le 
Miniftere  Britannique  quittant  tout- 
à  -  coup  l'efcriiue ,  fe  couvre  de  l'E- 
gide de  fa  bonne-  foi  ,  &  n'oppoiè 
plus  aux  raifons  prenantes  de  cette 
nouvelle  ennemie,  que  des  affer- 
tions  négatives  («).  Tantôt  il  pro- 


(  a  )  Les  Miniftres  Anglois  employè- 
rent fans  doute  le  même  moyen  pour 
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telle  de  n'avoir  aucune  connoiiïan. 
cèdes  invafionsdu  territoire  efpa- 
gnolen  Amérique;  tantôt  il  fait  dé- 
pendre  fa  juftification  des  dclaircif- 
feiiiens  qu'il  attend  de  h  Jamaïque. 
Ici  il  élude  Taccufation  concernant 
les  étabiiflemens  anglois  à  la  baye 
de  Honduras,  en  renvoyant  au  trai- 
té qui  le  condamne.  Là  il  fe  lave 
de  tous    les   attentats    inhumains 
qu'on  lui  impute ,  en  affurant  que 
loin  d'avoir  excité  les  Sauvages  de 


répondre  aux  obfervations  pleines  de 
lageffe ,  de  raifon  &  de  force  que  !a 
JFrance  a  fait  récemment  publier  fur 
leur  prétendu  Mémoire  juftificii.if. 
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h  Louiiîane  contre  les  pofTefîîons 
efpagnoles  ,  //  les  y  a  ramenés.  En- 
fin pour  éviter  des  difcuffions  dans 
lefquelles  les  détails  nombreux  & 
inconteftables  du  mémoire  de  la 
cour  de  Madrid  auroient  pu  l'enga- 
ger avec  danger ,  il  croit  pouvoir 
avancer  fans  crainte  d'être  contre- 
dit, que  ni  le  tems,  ni  les  lieux ,  7iiks 
circonftances  n'ont  été  articulés  dans 
ce  même  méînoire.  Tels  font  les 
derniers  moyens  employés  par  l'An- 
gleterre, ou  plutôt  par  fes  minif. 
très,  pour  plaider  fa  caufc  devant 
le  tribunal  des  peuples  de  l'univers , 
dont  elle  viole  impunément  les 
droits  les  plus  facrés ,  ceux  de  la 
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liberté  du  commerce.  Les  fophif- 
mes  de  l'ambition  &  les  argumens 
de  la  haine  perdant  tout  leur  poids 
dans  l'efpace  de  la  dure'e,  inquiets 
Bretons ,  mettriez  vous  davantage 
Tos  efpérances  dans  le  jugement  dé- 
finitifde  la  poftérité,  à  qui  la  Juftice 
remet  fes  balances  éternelles  ? 
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